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«Chez moi, le jour, la nuit, en société, dans les rues, à la 
promenade, ma besogne me poursuit. » 
(Diderot. Correspondance.) 
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* La lettre de «L'Express » 


Lvsnzssènré 
cette saisie, Rien de tel pour voir 
sortir les rats de leurs fromages 
et se précipiter pour ronger un 
morceau d’ « Express » par-ci, un 
morceaü d' « Express » par-ln.… 

C'est que,. de nos jours, cela 
nourrit son homme. On peut même se faire appointer 
régulièrement pour ce travail-là. 

Faut-il continuer à teur en fournir l’occasion ? Faut-il 
persister à se mettre en situation d'entendre que « L’'Ex- 
press » accomplit « le travail le plus perfide contre la 
paix » (R.T.F., France II), de lire que « faire stopper 
cette presse vaudrait mieux que 300.000 hommes supplé- 
mentaires » (la générale Massu), que « si demain on 
arrête Jean-Jacques  Servan-Schreiber et Françoise 
Giroud et qu’on les fusille il n’y aura pas lieu de s’api- 
toyer ». (L'Echo de la Presse) ? 

Fusillez, monsieur, fusillez. Deux morts de plus ou de 
moins dans cette affaire ne pèseront guère. s 

Le nouveau capitaine-directeur-adjoint de « L'Echo 
d'Alger », lui, se contentera du tribunal militaire. Un 
sentimental. 


6 cela n'est pas très sérieux, certes. 
La bave, fût-elle tricolore, n’a encore jamais tué personne 
et l’auréole du martyr n’est pas en train de nous pousser 
derrière la tête. 
Mais quelquefois, simplement, le cœur vous vient aux 
lèvres. 
Fourbes ou sincères, regardez vos mains, messieurs les 
Procureurs. Tous les parfums d’Arabie n’y effuecront pas 


Courrier 


autres. À votre souci d'éliminer, soit des adversaires 
politiques, soit des adversaires professionnels, soit des 
ennemis personnels, trouvez au moins un autre masque. 
De toutes les comédies, celle du patriotisme offensé est 
sans doute la plus pénible, la plus dérisoire aussi, Vous 
n'êtes pas les premiers qui la jouez depuis cinq ans. 
Quelle belle réussite que celle de vos prédécesseurs ! 

Vous à qui la France est trop chère pour que vous 
souffriez d'entendre que, sur tel ou tel point, elle fait, 
semble-t-il, fausse route, que n’avez-vous laissé votre indi- 
gnation éclater lorsqu'en son nom le pire a été aceom- 
pli ! Que n’avez-vous aujourd’hui le courage de donner 
un visage à vos griefs ! : 

« Au lendemain du 13 mai, la guerre était virtuelle- 
ment terminée si on avait pu formellement affirmer que 
la France considérait l'Algérie comme une province fran- 
caise…. », déclare Mme Massu. . 

Qui ça, « on » ? Le roi de Prusse ? ; 

Maïs, comme dit l’éditorialiste de service à la K.T.F. 
« il est des heures où la délicatesse de l’âme est un devoir 
civique ». Et la prudeace un devoir militaire, sans doute. 


P UISQUE Mme Massu a la bonté de nous 


fournir, en clair, cette information: « Stoppez cette presse 
et la guerre d'Algérie sera finie », nous sommes prêts à 
lui proposer cependant un contrat : « L'Express » sus- 
pend la publication de toutes ses rubriques politiques 
pendant um mois. Si au bout de ce délai la guerre se 
poursuit ? Eh bien ! il faudra saisir Mme Massu. 


es 
l'ror.çouce G «ror. 


A 


Ke taches que vous y faites en essayant de souiller les 


Nous avons reçu, après la nou- 
velle saisie de « L'Express » — 
la seconde en trois mois —— un 
courrier considérable d’encourage- 
ment et de soutien, qui nous a in- 
finiment touchés. De très nom- 
breux lecteurs nous font part de 
leur décision de s’abonner au jour- 
nal, ou d’y abonner des amis : 
c’est, en effet, le meilleur moyen 
de garantir la survie de « L/Ex- 
press ». Et c’est le seul que nous 
sollicitions. Le prix de l’abonne- 
ment reste inchangé. 


J'hésitais 


Veuiller trouver ci-joint un chèque de 
6.000 francs pour assurer la suite de 
mon abonnement à « L'Express ». J’hé- 
sitais à le renouveler car je trouve in- 
commode et vexante l’absence du som- 
maire qui devrait accompagner chaque 
numéro du journal. Mais je suis trop in- 
dignée par les saisies dont vous êtes vic- 
times pour me désabonner malgré mon 
vif sujet de mécontentement. 

J. R.,, 


Paris. 
Des années de négligence 


Regrettant d’avoir pendant: des années 
par paresse ou négligence persévéré dans 
le rôle d’acheteur au numéro de mon 
périodique favori, la saisie effectuée au- 
jourd’hui contre « L'Express » me dé- 
cide enfin à sortir de ma position de lec- 
teur moyen. Dès aujourd’hui j’ai l’avan- 
tage de vous adresser le montant d’un 
abonnement d’un an. 

Colonel JosePpx Bouver, 
Toulouse. 


Lecteur irrégulier 


Lecteur assez irrégulier de votre jour- 
pal je vous fais parvenir un virement 
postal de 5.000 francs pour un abonne- 
ment d’un an. J’effectue ce geste afin de 
protester contre les mesures gouverne- 
mentales dont votre hebdomadaire vient 
d’être à nouveau victime, 

Marc Picanp, 
Paris. 


Pour ;eur montrer 


Pour protester contre la saisie de 
« L'Express » et montrer à MM. Debré, 
Soustelle et consorts que l’étouffement de 
votre hebdomadaire par la voie financière 
ne se fera pas sans difficulté je vous 


Vendredi 20 mars à 20 b. 45 
SALLE WAGRAM 


Conférence du R. P. BARTHELEMY 


Pourquoi Jésus a-t-il 
ete condamné à mort ? 





adresse un chèque de 5.000 francs pour 
m'y abonner. 
P. R, 


Paris. 
Le vent tourne 


Ce présent mois, j'ai déjà fait une jour- 
née et quelques heures de grève, je suis 
d’une situation sociale assez modeste. Je 
lutte pour mon gagne-pain comme vous 
luttez vous-mêmes. pour la vie de votre 
hebdomadaire. 

Mais j'ai quand même 500 francs à 
consacrer à la cause de la liberté et de 
la démocratie. 

Courage. Le vent tourne, «ils» rient 


jaune. 
2 2;:P., 
(Seine-et-Oise). 


Commanditaire 


Par virement au compte chèques de 
votre journal, j'entends m'associer au 
geste spontané de tous vos lecteurs qui 
seront vos commanditaires pour vous per- 
mettre de résister à l’étranglement finan- 
cier de saisies répétées. 

Aussi longtemps que nous pourrons 
nous croire en régime républicain de li- 
berté de presse et d’opinion je dénierai 
au gouvernement de M. le Premier Minis- 
tre Michel Debré le droit de se substituer 
à l’opinion publique dans l’appréciation 
des informations de presse. 

I1 dispose de la loi pour poursuivre et 
faire éventuellement sanctionner par les 
tribunaux toute publication portant at- 
teinte à l’ordre public et à la sûreté de 
l'Etat, 

La censure préalable ne lui appartient 
pas. 

Général Any LE DANTEC, 
Saint-Lunaire, 


Qui le ferait ? 


En réponse À votre saisie de ce jour, 
je vous envoie 5.000 franes pour un abon- 
nement à « L'Express », 

C’est à l’occasion d’une saisie comme 
celle d’aujourd’hui qu’on peut mieux se 
rendre compte de ce que vous êtes pour 
nous et ce que serait votre disparition. 

J'espère que vous continuerez à dire, 
quoi qu’il en coûte, tout ce que vous savez 
de la guerre d’Algérie car si vous ne le 
faites pas, qui le fera ? 

M. B. 


instituteur, 
(Nord). 


Chaque fois, la même chose 


miettes 
Voici un chèque de mille franes, Chaque 
fois que votre journal sera saisi, ce sera 
la même chose. 
Tom WuHire. 


Il serait désespérant... 


« L'Express » doit poursuivre son ac- 
tion. I1 serait désespérant de le voir dis- 
paraître pour une question de trésorerie. 

Je vous envoie 1.000 francs et renou- 
vellerai ce versement autant de fois qu’il 
sera nécessaire, 

JEAN FourNioL, 
Paris. 


Tirage des LP.R. 
Raymond Séguin 


PT 
10, r. du Faub.- 
Montmartre. 
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En 

Et 
PARIS 


Composition de TYPO-ELYSEES 
91, avenue des Champs-Elysées - PARIS 


« L'EXPRESS » $. A. La Nouvelle Vague. 
Le resp. de la publication 1: J.-J. Servan-Schreïber 


& votre journal mais 


"5 à 


Je comprends les raisons qui vous ont 
obligés à augmenter le prix de vente de 
j'aurai du mal à 
l’acheter aussi régulièrement. Je suis étu- 
diant, mon budget est très limité... 

Même 100 francs seulement par mois, 
de plus, ça compte. 


Pour les étudiants 


Simon MOREAU, 
Paris. 


[Nous maintenons au tarif spé- 
cial l'abonnement réservé aux éfu- 
diants et aux militaires. Ce prix 
est de 4.000 francs par an; soit 
moins de 75 francs par numéro de 
« L'Express ».] 


Contribuable et R.TF, 


Au cours de cette semaine, je viens de 
découvrir la nouvelle formule des édito- 
riaux du Journal Parlé. 

Curieuse formule que celle donnée à 
l'éditorial du 13 mars consacré à l’ar- 
ticle saisi de Jean Daniel. 

Je suis contribuable et assujetti à la 
taxe sur les postes de radio et, en consé- 
quence, je me considère comme ayant 
des droits et, en particulier, celui d’exiger 
de la R.T.F., une information objective 
et large et non ces commentaires tendan- 
cieux autour d'informations triées dans 
le plus pur style de la propagande. Les 
auditeurs sont agacés et se rappellent 
malheureusement l’époque où. 1} y a plus 
de quinze ans, il fallait écouter les postes 
étrangers pour être informés. a'E 


Lille. 


Injures à la radio 


Le 13 mars, à 20 heures, sur la chaîne 
F. Il, un polémiste a prononcé contre 
« L'Express » une violente diatribe, l’ac- 
cusant de ruiner le moral des jeunes sol- 
dats impliqués dans la guerre d'Algérie, 

Au milieu des injures et des impréca- 
tions un seul reproche précis 4 celui de 
- De mésestimer la combativité du 

Je ne sais qui a pris l'initiative de 
donner à la Radio la parole à ce person- 
nage, mais il me semble qu'étant ainsi 
diffamés, la loi doit vous accorder, ainsi 
que cela se fait pour les journaux, un 
droit de réponse sur la même chaîne et 
à la même heure, 

ANDRÉ Isoanp», 
Paris. 


[Le polémiste en question, em- 
ployé du gouvernement, a manifes- 
té à quatre reprises son désir de 
collaborer à « L'Express ». Nous 
n'avons pas cru devoir y déférer. 

Nous avons demandé à M. Cha- 
vanon, Directeur Général de la 
RT.F, par lettre recommandée, 
d'user du droit légal de réponse 
sur l'antenne mise à la disposition 
de cet éditorialiste. Nous indique- 
rons à nos lecteurs, quand M. Cha- 
vanon nous l'aura fait savoir, la 
date et l'heure à laquelle ils pour- 
ront entendre Jean Daniel] 


Tout À gagner 


Les entretiens de Bevan, Nenni M 
dès France méritent des milliers de ‘h 
teurs supplémentaires et vous devit.. 
sayer de les publier en livre, 

‘ Les réflexions de Bevan permettro 
beaucoup de Français de prendre un "Mi 


evriez es. 


mier contact sérieux avec la pensée à 


mouvement travailliste britannique do 
la presse française a tendance à à ju 
l'importance. à ses lecteurs. de 
Une grande partie de la droite ne 
donnera jamais aux Britanniques das 
gâché la « divine surprise » de juin 4 
Et même les hômmes de droite qui # 
gardé les mains propres entre 40 “2 
sont franchement jrrités par la dém 
tration que nous font les Britannique, 
1) de l'efficacité de la démocratie 7} 
lementaire (mise à la poubelle de fre 
berlain en 1940 et d’Eden en 1957 le 
duction de la médecine gratuite, de l'a. 
seignement secondaire obligatoire ei 
gratuité des livres scolaires, etc.) 
2) de.la technique à adopter pour obt 
nir une majorité parlementaire de L 
gauche démocratique (alliances sous a 
seule étiquette travailliste). » 
Nous avons tout à gagner d'une Coop. 
ration aussi étroite que possible ave] 
socialistes britanniques, scandinave ‘ 
italiens. 14 
Jos: PH Vaus 
(Haute -Garonne) 


LES PETITES ANNONCES D£ 
L EXPRESS 
29, rue de Marignan - PARIS {8} 
Minimum 5 lignes encadrées. Chaque 
ligne compte un maximum de 42 lettres, 
signes ou espaces 
Chaque ligne en caractères gras compte 
pour deux lignes [maximum 20 lettres 
signes ou espaces) 
Tarif : 900 fr. la ligne (+ taxes 8,52 4 


OFFRES D'EMPLOIS : 
STENO-DACTYLO 


DEBUTANTE - 17-20 ans - 5 X 8 h. - Canti 
WEBE, 42, rue du Faubourg Poissonalleg 


Groupe bancaire premier ordre recherche : 


COLLABORATEURS 


25 à 35 ans 
Niveau brevet supérieur ayant formation compt. 
ou bancaire. Ecrire à Ne 39.762 CONTESSE Publ 
20, avenue de l'Opéra, PARIS (1°') qui tranm 


APPARTEMENTS (Vente) 
A VENDRE PLEIN CENTRE 


369 m2, 9 bureaux, un atelier, dépend, 
5* étage, ascenseur, monte-charges. Standing. 
CN.D., 33, rue du Louvre - GUT. 184 


APPARTEMENTS (Demande) 
CHERCHE : PARIS 


APPARTEMENT MEUBLE TROIS PIECES 
Ecrire n° 2790 L'EXPRESS, 29, rue Marignan, Paris 


APPARTEMENTS 


Collab. de L'Express demeur. imm. en voie dém 


cherche urg. log. à louer 
Z ou 3 p. Ecr. n° L'Express, 29, r. Marigut 


APPARTEMENTS (Echange 


ECHANGERAIS 4 pièces, s. de bains, ascensu, 
chauff. central, vide-ord., Porte des Lilas, cost 
2 pièces même confort, Montmartre où XVIIM 
Téléphoner le matin avant 10 h. à MEN. 5%, 


ORIENTATION 


(Location) 


Devenez 
GRAPHO-MORPHO- 
PSYCHOLOGUE diplômé 


Carrière nouvelle (principale ou d'appoint) 
Cours Individualisés par CORRESPONDANCE 


Documentation gratuite sans engagement À 


LC.H. PSYCHOTECHNIQUE 
(serv. E), 15, rue des Chats-Bossus à LILLE 


Joindre six timbres pour frais 


DIVERS 
L'ŒUVRE FAMILIALE 


MARIAGES ler ordre. Sélection, haute ui 4 
(25° année) de RUSSEL, 53, rue Legendre, 


AUTOS (Vente) 


Particul. vend Aronde 54 luxe 2_tons pu" 
entièrem, révisée, 40.000 km. Crédit rot! 
avec ou sans radio. Téléph. heures DE 
LIMEYRAC, KLE.23-37 ou heures repas 


FIRME PROVINCE (250 représentants) BRANCHE ALIMENTATION DEMANDE 


JEUNE PROMOTEUR DES VENTES 


pour DIRECTION COMMERCIALE ADJOINTE 
Ce poste est d'avenir certain pour personnalité « solide » et d'esprit synthétique 


Bonne culture plus formation technique indiscutable 3 
Première lettre manuscrite à ASSEO, 8, rue Charles-Bémont, CROISSY-SUR-SEINE (Seine-et- 


Oise) 


L'EXPRESS, — 19 MARS! 
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" LA NATION 

it À Re 

r 

cher 

+. @ L'éditorial de 

Ai ? L 

% 1.-J. Servan-Schreiber. 

On 

es ; 

Par. QUS êtes eombattant de 14-18 ? 

am Non ? Moi non plus. Certes, il y 

Fe en a. Ils sont nos pères, nos grands- 

U ÿres, et nous les respectons. Mais 
quand les explicateurs des groupes 

bte. ni se partagent le pouvoir nous 

e disent, depuis dimanche, que la raison 

une de ce qu'on appelle pudiquement « le 
retour du pendule » aux élections 

ne est, au premier chef, la suppression 

€ de la retraite des combattants, ils 
nous prennent pour des idiots, D ail- 

LS, leurs,  interrogez-Vous. vous-même, 

ne) géstionnez ceux qui vous entourent 

il et qui ont voté dimanche dans quel 

£ sentiment l'ont-ils fait, ceux qui ont 
changé d'état d'esprit depuis le réfé- 
rendum et depuis novembre ?.… Est-ce 
la retraite du combattant ? Est-ce 


même la suppression, rétrograde, du 
aque «petit risqu” » à la Sécurité sociale ? 
tres, Sont-ce même les hu nouveaux ? 
Estce vraiment M. Pinay, le grand 
méchant loup, qui à < perdu », pour 


ple ses amis, cette deuxième manche élec- 

tres, forale, si peu de temps après la pre- 
mière ? 

2! Allons donc ! Quel mépris, décidé- 


ment, ces gens ont des Français, de 

nous tous ! Quelle bassesse, quelle 

légèreté surtout, dans leurs analyses 

— si l'on ose dire — politiques Ce 
ins d'est pas nouveau : le 13 mai ce fut 
la même chose. Si la IV*_ a été ren- 
versée sans coup férir, c’est par « peur 
des paras », nous a-t-on dit. Nous 
voilà bien, nous citoyens français : 
liches en mai au point de nous cou- 
cher devant les foudres microphoni- 
ques du général] Massu ; infantiles en 
mars au point de jeter le manche 
après la cognée par humeur contre 
« des petites mesures économiques 
marginales et vexatoires ». Joli peu- 
le. Ou plutôt : pauvres hommes 
«politiques », qui cherchez si peu à 
essayer de comprendre. 












Les grandes marées 





Non, Laissons-là le pendule et les 
bis auxquelles il obéit, Celles qui 
gouvernent, orientent les mouvements 
d'un peuple sont d’un ordre plus pro- 
fond. Si l'amour, au bout du compte, 
commande les individus — les pires 
autant que les meilleurs — l'espoir, 
oui l'espoir ou le désespoir font les 
grandes marées populaires, les leviers 
d'une révolution, le ciment d’une pa- 
trie. La IV° n’a pas été liquidée par 
la peur — mais par le désespoir, La 
Maest pas en train de glisser sur les 
peaux de bananes de la rue de Rivoli, 
Mais avant tout sur la déception, sur 
Tamertume qu’il y a à se retrouver, 
très beaucoup d'espérance, aussi 
incertain, démuni devant l'avenir de 
son pays, 





Le «New York Times» nous dit : 
«Il n'y a pas de quoi s’affoler. » Et 
l'éditorialiste de ‘«< L'Aurore ‘> expli- 


1 Que : « Il ne doit plus y avoir main- 

lenant de consultation électorale avant 
| finq ans. » Là encore, quelle légèreté ! 
£ foit-on que, si les choses continuent 


Minsi, il suffira qu’il n’y ait pas de 
tonsultation électorale prévue au ca- 
er de la Constitution pour que 
Tançais restent bien sages, bien 
abrutis et continuent pendant cinq ans 
e Servir de chair à pâté et de ramas- 
“urs d'argent pour les pacificateurs 
d'Alger ? 
ue ceux qui ne veulent pas cher- 
tr plus loin se souviennent, au 
2 ES 
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moins, du mois d'août 1953 et de 
M. Laniel devant les postiers de Bor- 
deaux. Il n’y eut pas besoin d’élec- 
tion, ni de référendum, ni de Consti- 
tution pour que tout le monde com- 
prenne, et très rapidement, que la fin 
du règne indochinois allait sonner, 
Quand les Français en ont assez, ce 
n’est pas la manière de le faire savoir 
qui les embarrasse. On en trouve tou- 
jours une — voir Cuba. Nous n’y som- 
mes pas encore, mais le communiqué 
publié mardi par l’U.N.R,. l’enregistre 
lui-même : il y a déjà un « avertisse- 
ment » et un « précieux enseigne- 
ment ». 


Le plus apte, et le plus rapide à 
comprendre de quoi il s’agit est sûre- 
ment cet historien lucide qu'est le 
général de Gaulle. 

Nous sommes le 20 mars. Dans 
moins de sept semaines : le 13 mai. 
Un an. I] y aura un an que, révoltés 
par l'impuissance de leurs gouver- 
nants, les Français ont laissé tomber 
l’ancienne République pour confier 
leur espoir à un grand homme dont 
la réputation était qu’il avait à la fois 
l'ambition et le pouvoir de mettre fin 
à la guerre archaïque où s’enlise notre 
avenir à tous, 


L’orage plus lourd 


Regardez aujourd’hui. C’est presque 
incroyable : de Gaulle, on n’en parle 
plus. Lisez les journaux : où est de 
Gaulle ? Minuscules, quelque part, sa 
liste d'audience pour la journée, l’an- 
nonce des cérémonies ou des comités 
auxquels il assiste, C’est tout. Un sage 
et honorable Président, dont qui se 
soucie ? Sûrement pas le général Jou- 
haud, nommé par lui, qui déclare, 
menaçant à l’adresse de l’homme que 
le 13 mai mit à l'Elysée : « Ce rôle 
déterminant de nos compatriotes 
d'Algérie, cette magnifique volonté, ce 
souffle d'air pur sur les hauts lieux 
du Forum, personne n’a le droit de les 
dénaturer… >» Sûrement pas le pre- 
mier ministre Debré, nommé par lui, 
qui choisit de répondre publiquement 
à un collègue d’Algérie pour prendre 
une position exactement opposée à 





Le fameux procédé qui réalise 
photagraphiquement votre vête- 
ment avec une précision absolue. 
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COUT] 
Pont'Neut 


2, RUE DU PONT-NEUF, PARIS {: A 


LE GÉNÉRAL ET SON POUVOIR 
Un rôle à jouer 


celle de l'Elysée, en précisant sans 
équivoque, au « Journal officiel », que 
« les départements d'Algérie font par- 
tie de la République au méme titre 
que les départements métropolitains », 
et qui ajoute qu'aucune loi les con- 
cernant (par exemple un changement 
de statut, comme le veut de Gaulle) 
ne peut ainsi naître autrement que 
par la volonté du Parlement et du 
gouvernement : c’est clair. Sûrement 
pas les députés Marçais et Lauriol, les 
deux seuls « poulains » que le cabinet 
du général avait réussi à faire passer 
aux élections de novembre en Algérie 
pour «faire contrepoids >» aux inté- 
grationnistes fabriqués par l'Armée, 
et qui, cette semaine, déclarent : « 21 
est possible que le mot intégration ne 
figure pas, mais il y aura la chose » 
(Lauriol). Et : « 11 s’agit de prouver 
au général de Gaulle que nous som- 
mes partisans d’une Algérie française 
par l'intégration » (Marçais). Sûre- 
ment pas, etc. 


La politique de de Gaulle, qui s’en 
préoccupe encore ?.… et nous ne som- 
mes pas même au premier anniver- 
aire du 13 mai! 

Alors nous voyons plus clair : le 
choix, le conflit, l’épreuve que les 
Français devaient, comme tous les 
peuples à certains moments cruciaux 
de leur histoire, régler entre eux, au 
mois de mai dernier, tout cela reste 
à trancher et, n’en doutons pas, le 
sera, L’orage du 13 mai qu’il fallait, 
coûte que coûte, crever en 1958, et 
qu’on a cru, ou espéré, éviter par un 
miracle et un héros, nou; le voyons 
aujourd’hui au-dessus de nos têtes, 
lus noir, plus lourd, plus menaçant, 
1 crèvera, c’est sûr. En 59 peut-être, 
en 60 au plus tard — mais il crèvera. 
Entre les maîtres d’Alger qui ne veu- 
lent rien lâcher, pas même devant de 
Gaulle, et la grande majorité du peu- 
ple français qui voit sa substance, sa 
vitalité, son avenir s’engloutir dans 
cette aventure féodale, l’explosion ne 
peut pas manquer de se produire. 


Le chemin parcouru 





Le choc aurait été dur, peut-être, en 
mai 58. Il le sera bien davantage lors- 
qu’il va intervenir, Qu’avons-nous 
gagné à attendre, à esquiver, à biai- 
ser ? Aujourd’hui le bloc d’Alger, avec 
ses militaires et ses civils, et son pou- 
voir à Paris, est beaucoup plus installé, 
bien plus puissant que le 13 mai. 
D'ailleurs : il y a dix mois il narguait 
un Gaillard ou un Pflimlin, aujour- 
d’hui il se moque d’un de Gaulle. On 
voit le chemin parcouru. 

En face, le bloc démocratique se 
renforce rapidement. Ne haussez pas 
les épaules. Je sais, tout le monde sait: 
le parti communiste est toujours le 
même, la S.F.I.O. mollétiste est un 
allié impossible, l'U.F.D. est faible, la 
« gauche » est plus morcelée, sans 
programme, sans doctrine, sans 








ciment, que jamais. Mais tout cela 
ne veut rien dire. Nous n’en sommes 
ni aux programmes, ni aux choix des 
alliances, ni aux problèmes d'hommes 
et de gouvernement. C’est bien plus 
simple, brutal et concret : devant la 
hargne du pouvoir algérois, installé 
là-bas et ici, incapable de mettre fin à 
sa guerre, ne recueillant que des 
échecs, et conduit ainsi à se venger 
de plus en plus sur « les ennemis de 
l’intérieur », c’est-à-dire les hommes 
de gauche, quels qu’ils soient — 
eh bien, ceux-ci vont se souder ensem- 
ble, vont se défendre-eûte à côte, vont 
retrouver le chemin de l’union. Car 
c’est de leur vie qu’il s’agit. Et le reste 
suivra plus facilement qu’on ne le 
pense : ce n’est pas à froid, dans des 
discussions de programmes ou de 
contrats, que la gauche va se retrou- 
ver ; c’est dans la chaleur de la lutte 
face à l’adversaire politique éternel, 
incontestable, et commun, qui compte 
sur l’argent et sur la force. Les élec- 
tions de dimanche n’en sont que le 
premier symptôme avant-coureur. 


Et de Gaulle ? 


» 





Et de Gaulle ? 

De Gaulle a un grand rôle à jouer, 
Il serait criminel de vouloir à tout 
prix, par rancœur, le rejeter de l’autre 
côté. Car si l’épreuve civile est inévi- 
table, pour mettre fin à l'aventure 
algérienne, il faut tout faire pour 
qu’elle soit la moins dramatique pos- 
sible, et surtout — surtout — pour 
qu’elle tourne bien. Or les ultras ont 
la force, l'Armée, le pouvoir, en grande 
partie grâce à la caution tacite de 
de Gaulle, 

De toute manière, le néo-fascisme 
algérois ne pourra pas durer long- 
temps ; il n’aura pas, en France, le 
dernier mot, De toute manière, l’Ar- 
mée ne peut pas imaginer faire la 
guerre à la majorité des Français. Et 
de toute manière ce n’est pas un 
homme, mais le peuple, par sa résis- 
tance, sa prise de conscience et sa 
volonté, qui mettra un terme à cette 


stupide aventure. Mais de Gaulle 
compte encore énormément. Et s’il 
choisissait mercredi prochain à sa 


conférence de presse, ou n’importe 
quel autre mercredi qui suivra, l’inté- 


rêt du peuple français contre les 
aventuriers d’Alger, ce serait un 
appoint considérable, Du temps où 


les fossoyeurs de la IV° s’enfonçaient 
dans la guerre et considéraient de 
Gaulle comme un personnage dange- 
reux capable de gêner leurs jeux mor- 
tels, nous souhaitions ouvertement sa 
venue, Aujourd’hui que les ultras de 
la V° préparent sa remise au garage, 
nous souhaitons de nouveau qu’il soit 
avec le peuple français dans le com- 
bat. Mais qu'il y vienne! Qu'il y 
vienne ! Qu’espère-t-il encore de ceux 
qui n’ont cessé de saboter et de tra- 


hir ? 
J.-J. S.-S. 



































































































CORRESPONDANCES EXPRESS 


— À NOS 


Depuis 5 ans, des 
liens se sont établis en- 
tre « L'Express » et ses 
lecteurs. Ces liens se 
sont encore resserrés 
depuis un an, le très 
nombreux courrier que 
nous recevons chaque 
jour nous le prouve, 

Beaucoup de ces lec- 
teurs, qui nous écrivent 
de toutes les régions 
de France, et qui s'ignorent le plus souvent, ma- 
nifestent e désir de se connaître, de se rencontrer, 
pour échanger leurs idées ou même participer à 
une action civique commune. 

Répondre à ee désir, à ce besoin, tel est le but 
pour lequel notre ami Louis Fournier, animateur 


Louis FOURNIER 


"AFFAIRE des 481 a été 
mal engagée. Les fonc- 
tionnaires français du 


Maroc qui ont signé un appel à la négociation 
en Algérie auraient dû savoir que, pour im- 
pressionner les pouvoirs publics, cinq cents 
têtes sur le billot, c’est’ trop ou pas assez : il 
est facile d’en couper quelques-unes et de 
donner aux autres une chance de mériter le 
pardon. Si l’on veut être efficace, il faut être 
cing ou cinq cent mille, une poignée de mar- 
tyrs ou une foule en insurrection. 

Peut-être cela servira-t-il de leçon aux obsé- 
dés de la signature qui croient avoir fait leur 
B.A. de bons militants quand ils ont réussi à 
inscrire quelques centaines ou quelques mil- 
liers de noms au bas d’un texte assez précis 
pour « mouiller >», assez vague pour être ineffi- 
cace. . 

Toutefois, dans ce cas précis, les signataires 
pouvaient penser qu’il leur était permis de 
donner leur point de vue sur la question algé- 
rienne. En efet, on ne fait nulle peine, même 
légère, aux officiers, fonctionnaires et autres 
serviteurs de l'Etat qui, en Algérie, expriment 
ER sur le problème une opinion, 
ien sûr, assez différente. 


ANS doute peut-on ré- 

pondre que « l'Algérie 

c’est la France », alors 
que le Maroc est un pays étranger. L’argu- 
ment a sa valeur. La puérilité civile et hon- 
tête des maximes qu’on inculque à tout bon 
diplomate veut que, devant des étrangers, on 
fasse toujours semblant d’être d’accord. 

Admettons que ce beau mensonge soit néces- 
saire à la sérénité des relations internationales. 
Admettons que le diplomate doive garder ses 
distances, qu’il doive même : s’interdire : une 
compréhension excessive de tout ce qui n’est 
pas l’image officielle du pays qu’il représente, 
c'est une règle dure qui a sa noblesse et son 
utilité. Faut-il admettre pour autant qu’elle 
s’applique aux autres fonctionnaires et en 
particulier à ceux de l’enseignement ? 

Un enseignant ne doit se sentir étranger dans 
aucun pays et surtout pas dans le pays où il 
enseigne. L’assimilation est sa loi. I1 doit faire 
corps avec la cultur+ qu’il féconde comme avec 
celle qu’il apporte, et s’il existe un langage 
commun c’est à lui de le parler. 


E Maroc n'est pas la 
France, c’est vrai, mais 
il y a beaucoup de la 


France au Maroc et l’on peut excuser ceux qui 
furent les artisans, ceux qui sont maintenant 
presque les seuls garants de cette présence, 
s'ils n’ont pas eu, en signant leur appel, Îe 
sentiment de se trouver parmi les Marocains 
au milieu d'étrangers comme les autres. 

Je dirai même que leur imprudence est 
tout à leur honneur, La plupart d’entre eux 
n’ont vu dans cette manifestation qu’un moyen 
de rendre plus efficace leur action profession- 
nelle. Je n’estime un fonctionnaire que s’il 
risque sa carrière pour le bien du service, 
que s’il affronte ses chefs dans l'intérêt de 
son œuvre. 

Le renvoi en France des meneurs et des res- 
ponsables en vue n’a rien résolu et a beau- 
coup gâché. Les tièdes, les prudents, les ma- 
lins ont leur utilité et leur mérite, mais 
l’enseignement est une passion et sans Vap- 
point de ceux qui risquent, une culture n’a pas 
plus de rayonnement qu’un vulgaire quinquet. 


\ ROBERT PURE 
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LECTEURS 


des Forms Régionaux depuis 18 mois, vient d’être 
chargé par « L'Express » de créer un service de 
liaison. à " 

I1 répondra à noôs iécteurs, ét‘il pourra les rece- 
voir dans les installations que nous faisons aména- 
ger spécialement dans ce but à la direction du 
journal, à Paris. 

Dès le début du mois prochain Louis Fournier 
reprendra d’ailleurs ses tournées en province pour 


avoir un Contact personnel, sur place, avec nos 
lecteurs, connaître leur point de vue et confronter 
leurs réactions. £ 


Tous nos qui sont désireux de participer 


UNE OPÉRATION DIFFICILE 


POUR LE MINISTRE DE L’INTERIEUR 


@ Diviser 2.953.156 par 19.079.190 est unie opé- 
ration très difficile. M. Berthoin, ministre de l'Inté- 
rieur, a mis trois jours pour. la rater. 

Trois jours après le premier tour des élections 
municipales, il a en effet publié un communiqué 
indiquant qu'en 1959, le parti communiste obtenait 
16,3 %, des suffrages exprimés au lieu de 16,9 % 
en 1953. 

Si l'on faisait correctement la division ci-dessus 
on obtenait pour 1953 non pas 16,9 mais 15,47. Au 
lieu de reculer de 16,9 à 16,3, le PC progressait de 
15,47 à 18,3 %. , 

Convaincu de son erreur, M. Berthoïn, ancien mi- 
nistre de l'Education Nationale, a fait une mise au 
point officielle. Ses explications ont toutefois man- 
que de clarté, comme le suggère l'extrait ci-dessous: 

« Le pourcentage de 16,9 %, qui figure sur les 
documents administratifs de l'époque avait été 
obtenu en divisant le nombre des voix communistes 
par le total des suffrages (17.512.906) recueillis par 
l'ensemble des candidats. 

« L'application de cette méthode implique né- 
cessairement une reconstitution fictive de ce qu'au- 
rait été la physionomie du scrutin si chaque électeur 
avait voté pour un nombre de candidats égal au 
nombre de sièges à pourvoir dans sa commune. 

« Elle ne serait mathématiquement exacte que si 
la proportion des bulletins incomplets était la même 
pour toutes les formations politiques. » 











M. HOPPENOT NE SERA PLUS 
« CONTROLEUR » 


© Le gouvernement a décidé que la commis- 
sion de contrôle instituée pour les élections muni- 
cipales en Algérie (19 au 26 avril) serait présidée par 
M. Le Gorgeu, ancien sénateur, conseiller d'Etat 
honoraire, président du Conseil supérieur de la 
Marine Marchande. Cé dernier se rendra en Al- 
gérie à la fin du mois. 

Sa nomination s'explique officiellement par le fait 
que son prédécesseur, M. Hoppenot, vient d'être 
appelé à la présidence de la Cour arbitrale de la 
Communauté... 


En réalité, M. Hoppenot, qui avait déjà « con- 
trôlé » les opérations du référendum, puis celles des 





élections législatives, n'a pas voulu faire une troi- 





sième expérience, en dépit des demandes renouve- 
lées de l'Elysée. Malgré le rapport sévère qu'il avait 
adressé au gouvernement au lendemain du réfé- 
rendum, il a pu, en effet, vérifier sur place que les 
instructions du général de Gaulle n'étaient pas res- 
pectées, et que les élections de novembre don- 
naient lieu aux mêmes irrégularités et aux mêmes 
abus. 


Son second rapport adressé au général de Gaulle, 
M. Hoppenot n'a jamais été convoqué à l'Elysée 
et il ignore tout des suites qui lui ont été données. 
M. Le Gorgeu, le nouveau président de la commis- 
sion de contrôle, a tenu à informer le gouverne- 
ment qu'il se rendait en Algérie animé d'intentions 
« libérales ». 





« LES ÉCHOS » : EE DRAME ALGÉRIEN 
N’EST PAS ECONOMIQUE 


© Le quotidien économique « Les Echos », qui 
publie un éditorial chaque matin, a décidé la se- 


maine dernière, pour la première fois depii 

13 mai, de prendre position sur le problèmé aloé. 

rien. Il le fait dans les termes suivants : , 
« Il devient de moins en moins possible de gg, 


um silence confortable sur le drame algériens à 
guerre d'Algérie coûte environ: 1.200 milliards pr | 





an, plus 120 milliards d'investissements noyer 


Lee LR EE" 
Peut-on résoudre matériellement, par le financement 


par l'industrie, par le commerce, etc. le drama 
rien sans entente préalsble 7... Ne ile 
pas de varser Indéfiaiiet"èt hulemont SET 
tonneau dés Danaïdes une eau qui seraif ft. 


cieuse au moulin métropolitain ? » = 


L'éditorialiste des « Echos » répond à celte! 
tion en indiquant que le problème n'est pai éco. 
mique mais d'abord politique, qu'il ne faukdon 
pas mettre « la charrue devant les béoufs!;.} 
suggère ce qu'il dénomme une « entente #'ave 
Jes Algériens pour aboutir à un « statut plis y 
moins cypriote ». 

Le quotidien «Les Echos » est lu par 1000 
directeurs et cadres d'entreprises. Cette prise 4 

ition est un symptôme nouveau de l'évébtis 
de l'état d'esprit des dirigeants de l'écéñomi 
française. À 


LA PRESSE ÉTRANGÈRE 
ET LA SAISIE DE « L’EXPRESS ; 


© De nombreux journaux étrangers ont fait ét" 
de la saisie. de « L'Express ». Voici deux réädion 
britanniques : 

« The Economist » : « Les professions de {oi dé. 
mocratiques du gouvernement de M. Debré sont 
contredites quand il traite la presse comme il vient 
de traiter l'hebdomadaire « L'Express ».. Loin de 
contenir des « éloges indécents », l'article qui a 
provoqué la saisie était un compte rendu lité 
des déclarations d'un officier rebelle, le commar 
dant Si Azzedine. pt 

« :. L'affaire Si Azzedine est sans doute très em. 
barrassante pour M. Debré, mais étouffer l'infor, 
mation pourrait le placer dans une position pire ax 
yeux de l'opinion mondiale. » 

« Manchester Guardian » : « Les termes dans les. 
quels la Présidence du Conseil annonce la saisie de 
« L'Express » sont de nature à induire en erreut.. 
L'interview n'est pas présentée de manière speck: 
culaire, n'était même pas mentionnée sur la page 
de couverture de « L'Express ». Le seul éloge des - 
forces rebelles qu'elle contienne est celui attribel 
au général Massu. 

« La colère du gouvernement est d'autant pit 
extraordinaire que le 7 février déjà toute la pres 
faisait état, sur deux ou trois colonnes, de la dispe 
rition de Si Azzedine.. 

« En saisissant « L'Express », le premier minishe 
peut seulement confirmer l'impression inquiétante 
que, derrière.un rideau d'informations non conforme. 
à la vérité, les choses ne vont pas très bien et 
Algérie, militairement parlant, en dépit des lourdes 
pertes rebelles dont on continue de faire état. » 








MOHAMED_V_ À PARIS 
LE 18 JUIN ? 


© Le prince Moulay Hassan devait venir #1 
avril à Paris pour préparer le voyage que 
du Maroc, Mohamed V, se propose d'effeciu 
prochainement en France. 


L'affaire des « 481 » pourrait différer, sinon 
remettre le déplacement du prince. Mais le voy®9t 
à Paris de Mohamed V à l'occasion des fêtes 
18 juin demeure probable. 


M. DELOUVRIER INTER VIENT 
SUR DEUX FRONTS 


© Une importante réforme judiciaire Y® “ 
introduite en Algérie. Elle est préparée paf à 
binet de M. Delouvrier et par la Cris 
Sauvegarde que préside M. Patin. 11 s'agit de 
lopper au maximum la justice militaire pour fé 
la marge de « justice sommaire ». || y 2 


hoc er = Ü ‘en 
tribunal militaire par département, au leu quite 
xiste qu'un par « igamie ». Cette mesure tem 2 


particulier, à réduire la détention arbitraire. 
RE d'étre P'it 


Une autre décision importante vient 


L'EXPRESS. — 19 MARS 11 
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par la Délégation générale du gouvernement. Tous 
les militaires détachés aux Services de Presse et 








d'information sont remplacés par des civils qui dé- 
pendent directement de M. Delouvrier. Déjà l'heb- 
domadaire officiel « La Semaine en Algérie » a été 
pris en main par un attaché au cabinet du délégué 
général. Le dernier numéro contient la publication 
intégrale d'une lettre de Jean Daniel, en réponse 
àun article qui le prenait à partie. 


POURQUOI DE GAULLE 
VEUT CONSERVER 
LA FLOTTE DE MÉDITERRANÉE 


© C'est le général de Gaulle qui — personnel- 
lement et contre l'avis de la marine et de plusieurs 
de ses ministres, notamment M. Couve de Murville 
— a pris la décision de maintenir en temps de guerre 
fous commandement national la flotte française de 
la Méditerranée. Cette question avait été discutée 
à plusieurs reprises au cours des derniers mois et, 
tolamment, lors du passage de M. Dulles à Paris. 


——— 


BEREL 


RE 


HABILLE L'HOMME MODERNE 
VETEMENTS DE CLASSE 


12, rue de Sèvres - PARIS 


VEPRESS, —_ 19 MARS 1959 


Les affaires françaises 


Bien que les alliés aient, dans l'ensemble, mani- 
festé leur mauvaise humeur, les Etats-Unis ne pren- 
nent pas la décision française très au sérieux. La 
volonté du général de Gaulle — depuis son mémo- 
randum de septembre sur le Directoire occidental 
— de voir la France bénéficier au sein de l'Alliance 
atlantique d'un statut privilégié identique à celui 
de l'Angleterre, leur cause de bien plus grands em- 
barras. D'une manière générale, la dernière initia- 





tive du Président de la République s'inscrit dans 





une perspective qui vise à substituer aux états- 


majors intégrés des commandements nationaux. Au 





nom du principe qu' « on ne se bat bien que sous 





son drapeau ». 


Cette attitude ne rencontre pas que des parti- 
sans dans l'armée française : le général .Valluy, 
commandant en chef Centre-Europe avec 2 divi- 
sions françaises seulement sous ses ordres contre : 
4 américaines, 3 anglaises et bientôt 10 allemandes, 
craint bien de perdre dans la bagarre un comman- 
dement dont beaucoup de responsables de 
l'O.T.A.N. n'acceptent pas si facilement qu'il re- 
vienne à la France. 


2.200 m2 d'exposition 
800 modèles 


Spécialiste des mobiliers 


de bureau, AIGLE 
apporte une solution 
Meubles AIGLE 
51, rue VIVIENNE 
PARIS 2° GUT.44.26. 
Angle des boulevards 
PARKING FACILE 


Création nouvelle 


’AIGLON ” 


et fonctionnels 


| 


à chaque problème. = 


ensembles décoratifs 


LE GÉNÉRAL MASSU 
SUR L’UN DES « 481 » 


© M. Philippe, un des fonctionnaires français 
détachés au Maroc, signataires de la motion des 
« 481 », et qui a décidé de ne pas rentrer en France, 
avait été noté de la manière suivante le 13 avril 1944 
par le général Massu, alors chef de bataillon : « Le 
capitaine Philippe appartient à une élite morale 
ayant la claire vision de ses devoirs. C'est un Fran- 
çais de tout premier ordre et un officier sur qui l'on 
peut entièrement compter. » 











Au cours d'une conférence de presse, M. Reiïtzer, 
qui anime les milieux français libéraux au Maroc, a 
déclaré : 


« Nous nous élevons contre le fait qu'en Algérie 
la liste des 481 soit affichée dans toutes les 
mairies et dans certains cafés, P.C. du contre- 
terrorisme, Ainsi l'incitation au meurtre n'est pas 
réprimée, elle est tolérée. Nous attendons un dé- 
menti à cette déclaration. » 


CADEAUX 


UTILES 
et 


FUTILES 


JACQUES 
FRANCK 


372, RUE SAINT-HONORE, PARIS 
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Remise spéciale aux lecteurs de L'Express 
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ÉLECTIONS 


Des chiffres inconnus 


@ En présence, pour la 


première fois depuis 





longtemps, de listes 





d'union avec les com- 


munistes, comment ont 


réagi les électeurs de 





gauche non commu- 


nistes ? Une enquête 


menée dans toute la 





France par Dominique 
Desanti, Anne-Marie de 


Vilaine, Robert Barrat 
et Thomas Lenoir four- 
nit une réponse précise. 


X ONTPELLIER. Les deux listes 
en présence («Liste d’Union » 
groupant les partis de droite aux- 
quels le M.R.P. et les radicaux valoi- 
siens ont lié leur sort et « Liste 
d'Union des. forces républicaines » 
groupant les communistes, les socia- 
listes, l’'U.G.S., la gauche indépendante 
et, renfort inattendu de dernière 
heure, les radicaux dissidents de Vin- 
cent Badie) sont saupoudrées lune et 
l’autre de professeurs dont l’honora- 
bilité, le savoir et le prestige ont été 
mis en avant pour persuader les Mont- 
pelliérains, ennemis des extrêmes, 
qu'ici on n’était pas si roir et que là 
on n’était pa_ si rouge. La coalition 
de droite a même trouvé un moyen 
ratique de signifier son amour de 
Pégalité démocratique : elle présente 
ses candidats par ordre alphabétique. 


Au premier tour, les partis qui 





la composent ont totalisé 18.601 
voix. Le bloc des gauches 
(12 communistes, 10 S.F.LO. 
10 UGS. et 10 « Gauche indé- 
pendante >») conduit par le 
Dr Paul Boulet, professeur à la 
Faculté de Médecine, dissident 
du M.R.P. et ex-député-maire de 
la ville (de 45 à 53) avait réuni 




















11.859 suffrages. 

L’arithmétique donne la droite ga- 
gnante. 

Les républicains non communistes 
qui suivent les autres formations de 
gauche ou qui constituent une partie 
de la masse des abstentionnistes 
(40 % au premier tour) vont-ils accep- 
ter ou repousser l'alliance avec l’ex- 
trême-gauche ? 

« Rien & reprocher au Dr Boulet », 
dit le garcon de café du « Y a 
mieux » (contigu au « Ÿ a bon >) aux 
clients qui viennent se reposer à sa 
terrasse d’une promenade sur la place 
de la Comédie (appelée en raison de 
sa forme « l'œuf >»). « Rien à lui re- 
procher, mais si sa liste passe, c’est 
le Front populaire : la grève sur le 
tas, l’'émeute, la loi de la rue. Avec 
les communistes, adieu la liberté ! » 


« Ici, me dit en écho le Dr Boulet, 
le Front populaire est un mot qui 
effraye : le poing levé, la rue en mar- 
che. » 

Dans ses réunions, devant des audi- 
toires composés de salariés apparte- 
nant à des administrations (P.T.T., 
Enseignement, Sécurité sociale, etc), 
aux services hospitaliers, aux gens qui 
vivent de la viticulture, du bâtiment, 
du spectacle (Montpellier ne possède 
pas de véritable « prolétariat indus- 
triel »), le Dr Boulet use de péri- 
phrases rassurantes et parle de sa liste 
d'union « presque analogue à celle 
gui: en 1935, nous permit d'enlever 
a municipalité avant les grandes 
conquêles sociales dont les travail- 
leurs manuels et intellectuels ont tiré 
plus de bien-être >. 11 faut y aller 
« en douceur >», gratter précaution- 
neusement. Un faux mouvement et les 
auditoires se crispent la gauche, 
d'accord ; les communistes au pou- 
voir, non. 

Un cheminot retraité : 

« Je touche 77.000 francs tous les 
{rois mois, Ça ne me fait même pas 
le « Z’mig ». Ils vont nous faire deve- 
nir communistes avec leurs conneries. 
De Gaulle, il vient d'en faire trois ou 
qualre grandes comme cet arc de 
triomphe. >» 
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Les . affaires: françaises 


MOXTPELLIER : 


(M. Descossy.) 


LES DERNIERS ARGUMENTS (1) 


« Il faut y aller en douceur » 


« Moi, je ne panacherai pas, dit 
un autre, /ls (c’est la droite) préten- 
dent que les élus de la liste républi- 
caine seraient des hommes de Moscou, 
leurs complices ou leurs prisonniers. 
Mais je sais compter : 12 communistes 
et 25 non-communistes sur les 37 can- 
didats de gauche. Sur l'autre liste, 
15 radicaux et M.R.P. pour 22 ultras. 
Où sont les prisonniers ? Malgré leurs 
7.479 voix sur 11.859, les communistes 
n'ont pas cherché à dominer la liste. » 

Au « Grand Meeting » du vendredi 
soir, dans le Pavillon populaire du 
Champ-de-Mars, l'enthousiasme est 
celui des grands jours de 1935-36. 
Il y a partout présent ce luxe 
de ménagements qui est celui des len- 
demains de réconciliations encore fra- 
giles. Un socialiste me secoue le bras: 

— Voilà vingt ans qu’on attendait 
ça ! Les partis de gauche, unanimes, 
fraternellement soudés ! 

— Mais comment réagit la Fédéra- 
tion ? 


Le socialiste balaie la question et le 
problème, tout à son euphorie : 

— On se fout de ce qgw'elle peut 
dire. Nous ne sommes pas les seules 
sections à avoir poussé à l'unité. On 
se battra au prochain congrès et, s’il 
le faut, on passera aux autonomes. 

Le dimanche soir, au siège de la 
section communiste, Paul Balmigère, 
dit « Balmi », ancien ouvrier agricole 
devenu permanent n° 1 du parti, plisse 
ses yeux clairs : 

« À part Boulet au panachage, notre 
liste a peu de chances de passer. Il 
nous manque l'élément rassurant que 
représentent les radicaux et aussi un 
lien plus solide avec les milieux catho- 
liques proches de l'Evéché. Mais l'im- 
portant est de savoir si la discipline 
républicaine «a joué, si les électeurs 
de la liste républicaine ont rayé ou 
non les candidats communistes. >» 

Peu après minuit, « Balmi > aus- 
culte les résultats. 


La liste de droite l'emporte 
avec une moyenne de 19.700 
voix. mais le maire radical sor- 
tant, Zuccarelli, reste sur le car- 
reau avec 18.666, car 18.787 voix 
se sont portées sur le Dr Boulet 
dont la liste obtient une 
moyenne de 17.300 voix. Pour 
Balmigère, 16.000. 

















C’est « dans la perspective d'union » 
une victoire. Sur les 6.000 voix nou- 
velles, surgies de l’abstention entre les 
deux tours, 4.500 sont allées à gauche, 
1.500 à droite. Près de 10.000 non- 
communistes ont accepté la présence 
de communistes sur la liste d'Union 
de la gauche et, enfin, le résultat 
obtenu par cette liste dépasse de plus 
de 6.000 le total des voix des partis 
de gauche du premier tour. 

Les nouvelles de la région que dis- 
cutent les « alliés >» montpelliérains 
sont contrastées à Sète, es com- 
munistes enlèvent la mairie contre 
une coalition M.R.P.,, U.D.S.R.,, SF. 
L.O., rad. ind. À Carcassonne et à Alès, 


—— \ 


(1) A l’extrême-gauche, le doc- 
teur Boulet. 

(2) Au centre, M. Jarrot, député 
U.N.R. ; à sa gauche, M. Duperrier, 
premier adjoint socialiste qui est 
arrivé en tête de la liste antifas- 
ciste. 


ils l’offrent à un socialiste. A Nimes, 
ils augmentent leurs suffrages de 5.000 
voix, mais perdent 14 sièges du fait 
de l'alliance de la S-F.I.O. avec les 
Indépendaats, les U.N.R., les radicaux 
et le M.R.P. La joie des alliés montpel- 
liérains est un peu empoisonnée. 

« En tout cas, ici, commente un 
militant du P.C. en suçant son crayon, 
il faudra qu’ils mettent de nouvelles 
fringues à l'épouvantail communiste. » 


A MONTCEAU-LES-MINES 


Le Dr Mazuez, socialiste et maire 
sortant, ressemble à un Gary Cooper 
un peu élimé par les législatures. 


v 


MonNTC£AU-LES-MINES : LA 


Lunettes d’écaille à la main, Je r'egar 
las, la voix rauque, il déclare y 2" 

« Le M.RP. s’est allié à l'UNR de 
le premier tour, J'ai voulu voir... Mois 
au deuxième tour, nous faisons frôné 
L'épouvantail communiste ? Plus Dr 
Plus loin. On verra bien. » 


Le Dr Mazuez conduit la liste so. 
cialo-communiste contre Ja list 
U.N.R-M.R.P. Les candidats de celles: 
tiennent réunion au Cham p-du-Moy. 
lin devant un auditoire de miney 
et d'ouvriers qui abandonnent à repré 
leur partie de billard, Maurice Lecour 
secrétaire du syndicat F.0. des mj, 
neurs, porte la contradiction au doe 
teur Porrot, Candidat UNR, qi 
cultive son type de moine-{uerrier el 
de paladin de la lutte contre Jes com. 
munistes : 

« Ceux qui ont voté « oui s, à 
Lecour, onf été trompés. Et par cehr. 
là mêmes qui se représentent anjour, 
d'hui de-ant vous !.…. » 

L’attention de l'auditoire, d’enttée 
est captée. Ses amis savent que Lecour 
a voté « oui », en septembre, et quil 
accuse en son propre nom. Ils savent 
à quel point cette intervention: }y 
coûte, mais l’appui qu'ains publique. 
ment et par cet aveu, il donne à k 
liste socialo-communiste, la fin de 
la réunion, il me dit : i 

« Ne parlons pas de « Front popu 
laire ». N’allons pas trop vite, ni trop 
loin. Il s’igit d’une tactique locake 
pour, sauver une municipalité gw 
vrière, » . 


« Plus maintenant ! y 
es 


Le syndicat des mineurs FO, es 
sorti des grèves de 1948 ct ce souve, 
nir pèse encore sur les syndicalistes 
socialistes de plus de 30 ans. En 1948, 
un ministre socialiste ayant envoyé la 
troupe contre les grévistes, les socix 
listes — traités de « jaunes » par les 
communistes — ont appelé à reprers 
dre le travail. Les ouvriers se sont 
battus entre eux. Dix ans plus tar 
ces haïines — que les plus jeunes com 


LI 


DERNIÈRE RÉUNION (2) 


«De nouvelles fringues pour l’épouvantail > 


Communiqué, 


BAISSE DE 


sur la photo et le 


RACE au PHOTO-RADIO-CLUB, 
que Mme Express a présenté ré- 
cemment, les Amateurs de Photo 

et de Cinéma bénéficient de remises 
intégrales de 25 à 30 % SUR LES 
PRIX REELS DE VENTE-(taxes com- 
prises) des appareils, accessoires, 
films, ete, 

Au PHOTO-RADIO-CLUB, vous êtes 
accueillis dans une, ambiance jeune 
par des techniciens compétents et dy- 
namiques. Ils vous présentent en détail 
le plus grand choix du plus beau ma- 
tériel, comparent entre eux les modè- 
les qui vous intéressent, font toutes 
les démonstrations que vous jugez 


25 À 30 % 


cinéma d'amateurs 


utiles, commentent, si vous le désités 
vos premiers essais. : 

L'adhésion à ce Club, vraiment Pit 
comme les autres, est gratuile, Par 
sont gratuits ses divers Services 
exemple : recevoir sur simple 
mande le Journal qu’il édite re 
rement pour vous tenir au COUFAM 
nouveautés et des progrès de 2 
nique, ou encore être invité aux jse 
ces de perfectionnement qu'il organ 
périodiquement. : rrd'hub 

Rendez donc visite, dès aujour! 
au PHOTO-RADIO-CLUB, 6 
vard de Sébastopol. TUR. 33-70: 
Châtelet. 
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ennent mal — s’estompent encore à 


r 
peine. à 
© comment les électeurs socialistes 


pont-.ls voter 
__ On ne sait pas trop... 
__ Et les communistes ? 


_— Eux ? Ils voteront pour la liste 
ntière. Ils sont disciplinés. Chez nous, 
y aura peut-être des panachages, 
ut-être même des abstentions. Maïs 
p ne crois pas qu'il y aura des mi- 
peurs pour voler U,.N.R, Plus mainte- 


nant ! 
Au Bois-du-Verne, la plus peuplée 
des cités ouvrières, quatre jeunes mi- 
peurs discutent dans un café proche 
de la fosse. 

_— Les élections? La liste com- 
mune ? C'est tant mieux, Comme ça, 
pas d'histoire ! 

_— Il n'y a pas que les bourgeois qui 
ont voté oui » en seplembre. ; 

Ils me regardent avec un brin 
d'étonnement : 

— Ah! mais dites-donc ! C'est que 
c'est pas pareil, hein ! On nous avait 
romis la paix en Algérie. C’est que 
cest pas pareil du tout ! Pas du tout ! 

— Quand je pense, dit un autre. 

Quand il pense quoi ? Qu'il a, mi- 
neur de fond, voté U.N.R. en novem- 
bre pour être conséquent avec son 
« oui »… 

Plus tard, je fais la connaissance 
d'un « homme de bonne volonté » 
médecin de son état : 

& Je ne suis ni communiste, ni 
socialiste et c'est ce qui m'ennuie. Je 
voudrais qu'il existe un programme 
défini des forces démocratiques, quel- 
que chose à quoi se raccrocher, » 

Il me parle d’ingénieurs, de techni- 
ciens, ballottés comme lui, en quête 
d'une gauche non communiste « sans 
complexes >. Il votera pour la liste 
commune par opposition aux hommes 
surgis du 13 mai, mais demeure dans 
ke désarroi où l’ont jeté l’écroulement 
de la IV° République et son infruc- 
tueuse recherche d’une troisième voie. 

Le soir, le député U.N.R, Jarrot, 
d'allure maquignonne et qui a appris 
pendant son passage aux « Jeunesses 
communistes > la technique des réu- 
sions publiques, affronte un auditoire. 
Le dialogue est houleux. On reproche 
&orateur les mesures gouvernemen- 
tales. 11 répond que le Parlement n’a 
pas été consulté, Alors, le Dr Mazuez, 
tälme et ironique : 


«En somme, M. Jarrot, député 
UMR. nous confirme que la V° Répu- 
bique n'est pas démocratique, puis- 
quelle ne consulte même pas les dépu- 
ls pour faire ses lois, » 

Le dimanche soir, à la mairie, 
lureur des U.N.R, est telle que quel- 
ques horions sont échangés, 

La liste socialo-communiste obtient 
une moyenne de liste de 7.048 voix 
et les U.N.R.-M.R.P, de 5.051. 


’ 


La droite gagne 771 voix sur 


le premie: tour; le bloc des 
gauche- (qui rafle les 27 sièges) 
en Ferd 600, Les voix commu- 
nistes se retrouvant, numérique- 
ment, sur tous les candidats, ce 
sont donc 600 socialistes qui 
ont refusé l'union, soit (la S.F, 
F0. avait obtenu 4531 au pre- 
nier tour) 15 %. 





Ce pourcentage-déchet est le même 
d'ailleurs que celui qui apparaissait 
travers les panachages de Mont- 
er Où les électeurs avaient fait 
Sur la liste républicaine inté- 





VILLENEUVE-SAINT-GBORGES : 


grale à 15 % près. Qu'il y ait eu 
malaise est hors de doute, 


A DREUX 


A Dreux, une alliance communiste- 
radicale est 72 à une «liste 
d'Union et ‘Action municipale » 
groupant U.N.R,, M.R.P, et Indépen- 
dants, 


La partie, après le premier 
tour, s'annonce serrée : les -ra- 
dicaux - communistes totalisent 
5.008 voi. ; les U.N.R.,, MRP. 








Une inconnue : les électeurs radi- 
caux vont-ils refuser, au second tour, 
l’alance avec le P.C. ? 

‘C’est ce dont ne doutent pas M° Tho- 
railler, député U.N.R. de Dreux et son 
colistier, M. Cauchon, commerçant. 
M. Cauchon est à ce point persuadé 
de son triomphe qu'il a publié dans 
son bulletin un dessin le représentant 
ceint de l’écharpe de maire et en 
train de grimper l’échelle des voix de 
plus en plus nombreuses qu’il compte 
réunir sur son nom. 

La liste républicaine est conduite 
ee un patriarche de la République, 
M. Maurice Viollette (89 ans), maire 
de Dreux depuis cinquante ans, député 
honoraire, ex-gouverneur de l'Algérie 
(1), trois foi: ministre et leader des 
radicaux, Contemporain de Jaurès, de 
Guesde et de Clemenceau, dernier 
survivant des « Grands » de la IIF°, 
M. Viollette est un alerte vieillard de 
la plume duquel tombaient trois arti- 
cles par jour durant la campagne élec- 
torale, Sa popularité personnelle est 
immense. € /ci, à Dreux, dit-on, il y a 
des rouges, des blancs, etc., mais il 
existe une autre couleur politique : 
elle est violette. » Et c’est ainsi que 
M. Viollette mène, cette fois, ses radis 
caux « violets » à la bataille aux 
côtés des « rouges ». 

« Ici, me dit M. Rastel — succes- 
seur et disciple de M. Viollette et 
dont les origines (fils de facteur) et 
les promotions (préfet -honoraire, 
ex-député) satisfont à la morale du 
mérite drouaisien — ici les radicaux 
n'ont jamais élé divisés. J'ai recom- 
mandé le « oui » au moment du réfé- 
rendum, mais aujourd'hui mes élec- 
teurs voleraient « non » à coup sûr. » 

Chez les communistes, on se féli- 
cite de l’aHiance avec « les vieux 
républicains »., Quant au noyau socia- 
liste, animé lui aussi par un «€ répu- 
blicain » de race, M. Emile Caron, 
directeur d'école, il n’a pas non plus 
boudé l'union. 

Les électeurs vont-ils suivre ? 
« Oui », dit un artisan carreleur, € À 
moitié », dit un ex-sous-officier qui 
votera U.N.R., mais qui, déçu « parce 
que de Gaulle n’a pas réglé l'Algérie », 
rene pe « avec la liste à Rastel ». 
]Jn ancien combattant votera Viollette, 
mais rayera les communistes, Un pein- 
tre en bâtiment qui préfère que « ça 
sente la viollette plutôt que de puer 
le cauchon », votera pour la liste en 
bloc : les panachages l’ennuient. « On 
verra. », dit un électeur qui a le 
goût du secret. 

On voit. 


La liste radicalo-communiste 


(1) Auteur de la célèbre phrase 
prononcée il y a plus de vingt ans : 
« Méfiez-vous, les Algériens n’ont 
pas de patrie. Ils vous demandent 
de leur donner la patrie française 
et si vous ne vous hâtez pas de la 
leur donner, ils s'efforceront de 
s’en donner une à eux. » 









(R. Liard) 
LES DERNIERS TRACTS (1) 


« Les communistes ont changé depuis six mois » 
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(A. de Mun) 


DREUX : LE DERNIER VERRE 
< Il aurait pas dû garder du vieux comme Pinay ! > 


obtient 4.223 voix; la liste 
U.N.R.-M.R.P., 3.246 : la « gau- 
che » l'emporte. Mais 785 radi- 
caux n’ont pas suivi les consi- 
gnes du patriarche, à peu près 
25 % de déchet-résistance. 














EN BANLIEUE 


Dans de nombreuses communes de 
Seine et de Seine-et-Oise, le combat 
se livre entre les listes communistes 
et des listes dites d'Union nationale 
arrivées en tête au premier tour-avec 
un nombre de voix à peu près égal, 
Entre elles se situent des listes de 
gauche (socialistes, U.F.D.) dont l’atti- 
tude peut déterminer le sens de l’élec- 
tion du deuxième tour, Même pro- 
blème : que vont faire les électeurs 
de la gauche non communiste ? 

A Villeneuve-Saint-Georges, la 
liste d’Action municipale 
(U.N.R., M.R.P., Indépendants, 
S.F.LO. molletistes) a obtenu 
6.003 voix contre 5.569 à la liste 
communiste qui a refait le plein 
de son électorat débandé les 
28 septembre et 30 novembre 
derniers. Le parti socialiste au- 





























tonome, avec ses 797 voix, peut 
emporter la décision. 





« La gauche recommence à avoir 
le vent en poupe dans la banlieue 
Sud-Est », m'explique un jeune insti- 
tuteur, Nous sommes au domicile d’un 
socialiste autonome. Des amis entrent 
et sortent. Des ouvriers plient un der- 
nier tract appelant la population ville- 
neuvoise à voter Front populaire. 

— À Valenton, une liste d'union de 
la gauche a été élue au premier tour. 
Partout les contacts sont repris entre 
les différentes gauches. Même s'ils 
n'aboutissent pas toujours, le mouve- 
ment est déclenché et c’est l'impor- 
tant pour l'avenir. 

— Vous ne craignez pas la cohabita- 
tion avec les communistes ? 

— Ils ne sont plus ce qu'ils étaient 
les années dernières. Depuis la mort 
de Staline, et bien que les dirigeants 
n'aient pas changé, il y a une évolu- 
tion très netle chez eux. 

— Le référendum et les législatives 
leur ont donné un sérieux coup der- 
rière les oreilles. 

Visage osseux, cigarette roulée à la 
lèvre inférieure, pesant ses mots, c’est 
Jaux, syndicaliste de la vieille géné- 
ration, qui parle 

« Ils se sont rendu compte qu'ils 
ne tenaient plus tellement leurs élec- 
teurs et que tout seuls ils ne pour- 
raient rien. Il y a de la tactique dans 
leur attitude actuelle, bien sûr, et c’est 
normal. Mais -je crois qu’ils ne font 
qu'obéir à la pression de la base. On 
en est à 1935... » 

« (Ca se joue à quelques dizaines de 

(1) .M. Jaux, du P.S.A.; à sa 
droite, Robert Barrat. 





voix, convient un cheminot pivertiste. 
Mais de toute façon on aura ouvert la 
voie avec notre liste d'Union des gau- 
ches, » ù 


. 
++ 


Dimanche, dans la nuit, les résul- 
tats confirmaient la tendance générale 
de la gauche non communiste. 


A Villeneuve-Saint-Georges, la 
liste du maire sortant gardait la 
municipalité grâce à l’appui de 
730 abstentionnistes du premier 
tour. Mais la liste U.F.D.-P.C. 
améliorait — très légèrement — 


+ 
+ 


— En l'absence d'un grand parti 
de gauche, je n'avais pas le choix ? 
j'ai voté communiste. 


— Moi, en conscience, je n'ai pas 
pu voter communiste, 

Deux électeurs des Lilas, calme- 
ment, confrontent leurs opinions dans 
un estaminet de briques rouges. L’un 
est employé ; l’autre instituteur sta- 
giaire. En deux phrases, ils expri- 
ment ce qui les sépare ce soir. Ré- 
confortés par les résultats généraux 
des élections, vers la gauche, ils inter- 
rogent ensemble l’avenir : 

— On voit des choses se dessiner, 
dit l’initituteur, On espère, 

— Quoi ? dit l’autre. 

— On espère : c’est déjà ça. 





À trois mois 
des examens 


L'insuccès aux examens est souvent lié à 
des causes psychologiques qui entravent 
l'activité scolaire des enfants et adoles- 
cents. 
Des méthodes psycho-pédagogiques nou- 
velles permettent de déceler à temps ces 
causes d'insuccès, de les éliminer et d'as- 
surer ainsi à chacun, quelles que soient 
ses aptitudes, la plénitude de ses moyens 
et la totalité de ses chances. 
Le Centre Psycho-Pédagogique de Paris 
est l'un des organismes spécialisés dans 
l'application de ces méthodes " 
© Rééducations (disorthographie, 
difficultés dans le raisonnement 
mathématique). 
@ Entraînement à l'expression 
française. 


© Traitements psychologiques (re- 
laxation, etc.). 


CENTRE 
PSYCHO-PEDAGOGIQUE 
DE PARIS 


6, avenue Yan-Dyck - PARIS (8°) 
Tél. : MAC. 28-15 
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ALGÉRIE 


Réponse à un officier 


@ L'entretien avec Si 
Azzedine, qui a motivé 
la saisie de «L'Express» 
la semaine dernière, à 
valu à Jean Daniel 

très nombreuses lettres, 
Il répond ici — sur le 
fond — à un correspon- 


dant courageux. 


pArM les lettres que j'ai reçues, à 
la suite de l’article publié la se- 
maine dernière sur l'affaire Azzedine 
il en est une qui vient d’Algérie et qui 
permet d’aller au fond du problème. 

C’est un officier du bled quism’écrit, 
Après s'être indigné amicalement — 
et, dans sa situation, courageusement 
— des accusations officielles contre 
moi, il dit néanmoins craindre que ne 
soient discréditées des tentatives (sus- 
citer des ralliements) louables, selon 
lui, même lorsqu'elles ne sont pas 
assurées de réussir. 

I1 affirme préférer « les boy-scouts 
aux tortionnaires, à tout prendre » et 
il estime que la situation complexe 
de l'Algérie « peut faire, on ne sait 
Jamais, de ce scoutisme une politique 
du moindre mal». 

Enfin, il rappelle que «la paix des 
braves » est une initiative personnelle 
du général de Gaulle et que, dans de 
nombreux articles, j'ai paru me féli- 
citer des intentions algériennes du 
Président de la République. 

A tout cela, je tiens à répondre. Non 
seulement parce que j'ai un profond 
respect pour cet officier, mais parce 
que sa lettre pose deux questions brû- 
lantes avec lesquelles i] faut en finir 
une fois pour toutes. L’une et l’autre 
question se tiennent, comme on va 
voir : la responsabilité du journaliste 

ui choisit de témoigner sur la guerre 

"Algérie est en effet fonction des 
idées que ce journaliste est arrivé à 
se faire sur les possibilités d’un réta- 
blissement de la paix. 

Aujourd’hui, j’ai décidé de tout dire. 

J'étais dans-les salons de l’Hôtel 
Matignon le 23 octobre 1958, c’est-à- 
dire le jour où le général de Gaulle a 
fait sa fameuse conférence de presse. 
Dès le moment où le général a parlé 
de l'Algérie, j'ai été délivré, récon- 
forté, enthousiaste, Je n’ai pu dissi- 
muler ma joie de retrouver l’homme 

ue les événements du 13 mai avaient 

éfiguré ; j'ai été heureux que ce fût 
lui qui prononçât les paroles dont 
J'avais souhaité pendant des années 
qu’elles fussent prononcées par un 
chef de gouvernement français. En 
sortant de la présidence du Conseil, 
je n’ai retenu qu’une seule chose : le 
général de Gaulle, arrivé au gouverne- 
ment sur l'initiative d’ultras, avait la 
tranquille audace d'inviter à Paris 
même les chefs de l'insurrection. Pour 
moi, il n’était pas concevable que cette 
invitation pât être refusée. 

Il y avait bien dans cette conférence 
de presse un appel, aussi, à la € paix 
des braves». Mais c'était dans le 
même texte, dans la même invitation, 
11 n’était pas nn de concevoir 
she s'agissait de deux gestes séparés. 

ette méthode formait un tout, Avec 
les informations que nous avions sur 
les négociations de MM. Farès et 
Amrouche, ce tout apparaissait comme 
révolutionnaire et efficace. 

À partir de ce moment-là — dans 
les articles qe j'ai consacrés à l’AI- 
Eee dans « L'Express > — je me suis 
ait un devoir de ne gèner en rien la 
pee Ur du gouvernement. 
rsque le F.L.N. a refusé l'invitation 
du général de Gaulle dans les termes 
maladroits que l’on sait, j'ai dénoncé 
son communiqué en exprimant publi- 
quement mes doutes sur la maturité 
politique des leaders algériens. 

Puis je suis allé en Algérie. À peu 
pe partout, Là-bas, je me suis entre- 
enu avec des militaires, qui me di- 


saient presque tous la même chose} 


Vins d’Alsace 


GEYL et BASTIAN 


VENDENHEIM 
(BAS-RHIN) 


Les affaires françaises 
TE en 


«Il se passe quelque chose de 
nouveau, on sent que le moment 
est propice à une réconciliation. 
Si seulement les chefs du F.L.N, 
pouvaient donner le feu vert ! » 

Je posais alors la question de savoir 
si on ne pouvait pas détacher des 
commandants de willaya de lauto- 
rité centrale F.L.N. et je m’entendais 
régulièrement répondre qu’en fabri- 
quant des traîtres on faisait peut-être 
une bonne guerre psychologique, mais 
on n’atieignait pas l’âme de l’insurrec- 
tion. 

D’autres, me parlant des purges que 
certains chefs de willaya avaient or- 
données, purges qui auraient atteint 
des cadres intellectuels et partisans 
du dialogue, faisaient allusion à une 


pression qui s’exerçait depuis la base” 


et comptaient beaucoup sur les effets 
de cette pression. 
Mais au travers de tous les récits 
des hommes sérieux que j'ai pu ren- 
contrer, transparaissait cette convic- 
tion que l'essentiel de Ja mystique du 
F.L.N. était — malgré la lassitude pro- 
fonde des populations — dans la fidé- 
lité à l’organisation politique de la 
rébellion. Je l’ai dit souvent, la phrase 
ue j'ai la plus entendue des militaires 
ranÇais, lorsqu'ils me parlaient du 
F.L.N., est : 
«lls n'ont pas de problème 
d'effectif.> 
A cette affirmation, il faut tout de 
même bien une explication. Quand 
nous sera-t-elle donnée ? Comment 
expliquer que, depuis deux ans, leffec- 
tif des maquisards reste constant — 
selon les informations officielles — 
alors qu’on, en tue, nous dit-on offi- 
ciellement, e 200 à 800 par semaine ? 


Une arme des ultras 


J'ai donc eu, sur place, en dehors 
de toute option personnelle, en dehors 
de tout préjugé, auprès des seuls 
Français — et la plupart du temps 
militaires — la conviction que, sans 
initiative nouvelle auprès du gouver- 
nement algérien, la guerre pouvait 
être encore très longue et qu'elle se 
déroulerait dans un contexte toujours 
plus dangereux pour lavenir franco- 
algérien. 

Certains de mes interlocuteurs 
étaient résignés à la durée de cette 
uerre. Les meilleurs d’entre eux vou- 
aient reprendre leur < pari du 
13 mai». Il s’agit d’un petit groupe 
de parachutistes. Ce groupe était assez 
original : le Comité de Salut public 
de leurs rêves était composé de Jac- 
ues Chevallier, Djamila Bouhired et 

erhat Abbas. Ni plus ni moins. De- 
vaient être expulsés d’Algérie un cer- 
tain nombre d’ultras, dont M. de Séri- 
ny, directeur de « L’Echo d'Alger ». 

e jour où ce dernier fut admis au 
Comité de Salut public, le chef du 
roupe de parachutistes en sortit. 
Mais, encore une fois, ce groupe sa- 
vait que, pour une vraie «paix des 
braves », qui ne fût pas une reddition 
sans conditions, il fallait que les porte- 
drapeau de l'insurrection se rallient. 

Tout cela est parfaitement connu 
en Algérie. Les seuls qui ont nié de- 
vant moi cette évidence criante sont 
les partisans fanatiques de l’intégra- 
tion. Et c’est absolument normal. 
Parce qu'ils veulent l'intégration, ils 
refusent tout dialogue avec les chefs 
politiques F.L.N. Mais comme, en 
même temps, ils redoutent que la du- 
rée de la guerre ne démontre l’impos- 
sibilité de l’intégration, alors il leur 
faut compter soit sur l’écrasement des 
insurgés, soit sur leur ralliement. 

Et là je réponds, en passant, à mon 
correspondant : que l’armée prenne 
l'initiative de missions, comme celle 
qu’elle a confiée à Si Azzedine, per- 
sonne n'y voit d’inconvénients, au con- 
traire ! I] est bien vrai qu’Azzedine 
a pu rapporter, sur la lassitude des 
populations et l’effort économique et 
social de la France, des informations 
qui peuvent exercer une pression. 
Mais si un gouvernement prétend 
fonder toute sa politique sur de telles 
espérances, alors il se trompe, il 
trompe son opinion, il se laisse enliser 
dans la guerre. 

La démonstration me paraît même 
beaucoup plus éclatante si je prends 
le point de vue de mes adversaires. 
J'admets un instant qu’Azzedine m'’ait 
menti, qu’il ait été ébranlé par tout 


machines 
à Calculer 
à additionner 
a écrire et 
-à facturer 
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—— Y. A. CHAUVIN, 6, rue aux Ours 


UNE OPÉRATION DE RALLIEMENT EN KABYLIE 
«< Des tentatives louables.. 


ce qu’il a vu à Alger, que son serment 
ait été loyal : le fait même qu’il ait 
pu être repris en main si facilement, 
et qu’il soit aujourd’hui si convaincu 
du contraire, est la preuve la plus 
solide de la force même de l'organi- 
sation F.L.N. 

Donc, dès que j’ai commencé à avoir 
cette conviction, j'ai été encore plus 
avide de connaître les vraies raisons 
du refus opposé par le F.L.N. à Fin- 
vitation du général de Gaulle. Avec 
que'ques-uns de mes confrères, en con- 
frontant les conversations avec les 
Marocains, les Tunisiens et ies Egyp- 
tiens, j'ai fini par arriver à cette ter- 
rible conclusion : la technique locale 
de la « paix des braves », c’est-à-dire 
isolée d'un dialogue avec l'organisa- 
tion politique, en arrive à compromet- 
tre la paix elle-même. 

La paix des braves a été en effet 
l’arme des «ultras » parmi les chefs 
de la rébellion algérienne pour con- 
vaincre au Caire les leaders F.L.N, 
ge le gouvernement français enten- 

ait les couper de leurs troupes, et 
qu’à Paris ils ne s’entendraient pro- 
oser rien d’autre que invitation 
a un cessez-le-feu. Cela n’est pas vrai, 
ne peut être vrai, puisque le général 
de Gaulle a parlé d’association, de 
«révélation politique >» de l’Algérie, 
etc. Il reste que cette arme a été utili- 
sée par ceux des Algériens qui,-rivés à 
l'Egypte, sont partisans d’une guerre 
allant pers l'impossible capitulation 
de la France... 

A l’appui de cette thèse qu'ont invo- 
qué les ultras du F.L.N, ? Evidemment 
la transformation par la radiodiffusion 
française et par la presse locale algé- 
roise de la conférence de presse du 
général de Gaulle, I1 y était question 

resque exclusivement de reddition. 
1 y a eu la déclaration du président 


du Conseil qui a complètement détruit 
l’effet des propos du généra] de Gaulle, 
Mais il y a eu aussi l'interprétation 
donnée de «la paix des braves»| 
interprétation confirmée par les pro 
testations des initiateurs, 4 savoir : un 
cessez-le-feu pour réintégrer l'Algérie 
française, 


Quelle négociation ? 
D om Mn ntm 


Personnellement, l’explication est 
loin de m'avoir suffi. Et je pense qui 
est très grave qu'aucun homme politr 
que au F.L.N. n’ait eu l'imagination € 
l'autorité suffisante pour faire une 
analyse lucide de la situation fran 
çaise, des possibilités qu'offrait l'ot 
verture du général de Gaulle, et pour 
venir à Paris. 

Mais enfin, qu'on veuille se battre 
ou s’entendre avec le F.L.N., il serait 
tout de même temps de le comprendre 
Cette compréhension existe parfois 
bien sûr : qui aurait pu prévoir, Ï} 
a deux ans, qu'un général français 
dirait à un chef rebelle que, de 1% 
au 13 mai 1958, la rébellion était just 
fiée ? Mais elle est chaque fois 4 
dive : elle ne concerne que le pas 

Le FLN. est ce qu'il est, ce qu 
nous l'avons laissé devenir, ce que 
fraudeurs électoraux l'ont rendu. Ces 
regrettable. Pour les deux communal 
tés d'Algérie, c’est parfois même le” 
rible. Mais si l’on ne comprend Pa 
que le plus humble des fellahs se _ 
confusément représenté par lui, que 
plus fanatique des harkis se ee 
confusément apostat à son égard, 2 
on ne comprend rien au problem 
algérien. n 

t dès lors, en attendant que la ee 
sure soit officielle, que l’état de guë 
soit proclamé, et que les foudres J07€ 
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TROIS PRISONNIERS F.L.N. EN ORANIE 
même quand elles ne sont pas assurées de réussir » 


sement appelées sur nos têtes par les 
éditorialistes à gages de la radiodiffu- 
sion française, ou les para-journalistes 
de « L'Echo d'Alger », tombent, 
que faire d'autre pour.aider à la ré- 
conciliation et à la paix dans cette 
alfreuse guerre civile que d'essayer de 
faire comprendre ? 

C'est cela la responsabilité du jour- 
naliste. Je l’'assume totalement, Comme 
tous les Français d’Algérie, j'ai des 
amis dans les deux camps. Et comme 
la plus grande partie d’entre eux, de 
toutes mes forces, j’aurais souhaité la 
réussite de la politique d'intégration. 

avantage : si demain il s’avérait que 
ar miracle ceux qui nous combattent 
acceptent, j'y applaudirais contre 
fous ceux qui opposent à cette inté- 
&ration des arguments purement éco- 
homiques. 

Ayant vu de près et régulièrement 
foutes les horreurs de la guerre d’Al- 
série, qui fait de chaque côté tant de 
Victimes innocentes, je me suis imposé 
de choisir le rétablissement de la paix 
“ préférence à tout autre objectif. 
D lissement passe par la négo- 
D” ‘as n'importe laquelle. Les 
2e entre l'Algérie et la France doi- 

étre plus originaux, plus spécifi- 
ques, plus étroits qu'avec n'importe 
quel autre pays. Cette association ne 
Peut pas ressembler à la simple inter- 
cpendance avec la Tunisie et le 
à Et je dis que cette fameuse 

é iure des choses >», selon le mot du 
M are, Gaulle, est si contraignante 
l'or A otine but viserait autant 
l ne ton politique du F.L.N. que 

rc x tuelle, 
le Dour une question qui résume 
ément prose. .Réfléchissez : 
ee. 0! un expliquer que les 
gration Do à la politique d’inté- 
ton? L'intén devant la négocia- 
rition du à gra + supposè la dispa- 
tre de ut ais il est loin d'en 
contraire 1° Pons l'association ! Au 
Pouvoir or on devrait 
Quoi il est > er examiner ce sur 
réponse est 8 LE le de s'associer, La 

Le rés simple, c’est que les 
l'intégr Qui, à Paris, sont opposés à 


eux ne dépendent étroitement de 


Ï bien que ] 
les Objectifs . 


lger, en sont partisans. 
guerre dure, alors que 
t disparu. 


JEAN DANIEL. 
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De Gaulle et les communistes 
en 1944 


@ Août 


toute la France — qui 


1944. Dans 


se libère — la lutte 


pour le pouvoir s’en- 


gage. C’est cette période 








que Robert Aron ra- 





conte dans un livre qui 








parait cette semaine. 


Voici des extraits inédits 
de ce livre (1). 


E samedi qui suit la libération de 

Paris, le général Eisenhower se 
rend dans la capitale, accompagné de 
Bradley. 11 y rencontre de Gaulle qui 
lui fait part de ses « soucis ». Cer- 
tains n'ont rien poux étonner le géné- 
ralissime allié : de Gaulle demande du 
ravitaillement pour la capitale libé- 
rée, il demande des uniformes et du 
matériel pour équiper et armer les 
F.F.I. Mais, continue Eisenhower en 
ses Souvenirs : « la désorganisation 
de la cité posait un autre problème 
le rétablissement de sa propre auto- 
rilé et le maintien de l'ordre ». 


Dans ses Mémoires, le chef du gou- 


vernement provisoire confirme tout 
d’abord le récit d’Eisenhower : € Je 


fais connaître au commandant en chef 
que pour des raisons qui tiennent au 
moral de la population et éventuelle- 
ment au bon ordre, je garderai quel- 
ues jours à ma disposition directe la 
* division blindée », c'est-à-dire la 
division Leclerc qui vient d'entrer 
dans Paris. 


A partir de là, les des 


souvenirs 

(1) « Histoire de la Libération 
de la France. » Arthème Fayard, 
768 pages, 1.950 francs, 


deux chefs diffèrent. Ceux de l’Amé- 
ricain semblent plus précis et plus 
complets que ceux du Français, A l’en 
croire, ce ne serait pas seulement une 
division française que de Gaulle au- 
rait réclamée - afin de maintenir 
l’ordre, mais encore « le prêt, à titre 
temporaire, de deux divisions améri- 
caines, afin de faire un étalage de 
force, comme il disail, pour asseoir 
fermement ses posilions », 

Eisenhower n’a pas de troupes à 
« prêter ». Il peut. tout au plus pro- 
fiter « de ce que deux divisions mon- 
tent en ligne pour leur faire traverser 
la capitale en passant par les princi- 
pales artères ». 11 propose à de Gaulle 
d'assister à ce « défilé » en ayanñt à 
côté de lui, sur la même estrade, le 

énéral Bradley «< pour symboliser 
‘unilé alliée ». 

Le 29 août, la radio française de 
Londres annonce qu’un défilé de 
troupes américaines vient d’avoir lieu 
sur les Champs-Elysées, en présence 
du général de Gaulle, C’est, constate 
Eisenhower, « peut-être le premier 
exemple fourni par l'histoire de 
troupes organisant une parade dans 
la capitale: d'un grand pays et parti- 
cipant le même jour à une bataille 
rangée ». 

Peut-être est-ce aussi le premier 
exemple d’une requête de ce genre 
adressée par de Gaulle à ses alliés 
fallait-il que le danger insurrectionnel 
lui apparût alors menaçant pour jus- 
tifier une attitude aussi inaccoutumée. 

Trois mois plus tard, au cours 
d’une conversation avec le colonel 
Passy, de Gaulle en précisera la rai- 
son : 

« Les communistes s'étaient 
emparés de toutes les sources de 
production. Je ne pouvais les 
mater, car j'aurais dû, pour y 
parvenir, faire revenir du front 
plusieurs de nos cinq divisions. 
Or, le maintien dans le dispo- 
sitif de bataille était indispen- 
sable pour que la France He 
rât avec honneur parmi les vain- 
queurs. » 

Tel apparaît le motif de deux déci- 
sions surprenantes prises alors par le 
général : la première étant cette de- 
mande des deux divisions adressée à 
Eisenhower, la seconde sera, quatre 
mois plus tard, un fait d’une portée 
beaucoup plus grande, le voyage à 
Moscou accompli par le général en dé- 
cembre 1944 « Afin d'obtenir du 
parti communiste l'année de répit 
dont j'avais besoin pour reprendre en 
main la situation, il m'a fallu aller à 
Moscou et y signer des accords. » 

Deux démarches en apparence dis- 
tinctes,mais en réalité concordantes: 
elles s'expliquent toutes deux par la 
menace insurrectionnelle qui pesait 
alors au centre de la vie politique. 


La Libération à Toulouse 





A Toulouse, Limoges, Montpellier, le 
C.O.M.A.C. (2) avait installé des chefs 
militaires communistes qui furent les 
premiers à entrer en fonctions. 

Un matin de 1941, un polytechni- 
cien timide pénètre à Lyon dans un 
bureau clandestin de la Résistance. 
Vingt-deux ans, mince, blond, le re- 
gard franc, le sourire aimable, tel se 
présente le sous-lieutenant Asher, qui 
deviendra par la suite le « colonel » 
Ravanel. Vers le même moment, un 
universitaire d’une trentaine d’an- 
nées, Pierre Bertaux, professeur d’alle- 
mand à Toulouse, également mince, 
mais brun, dynamique, le regard vif 
tempéré de quelque ironie, réunit les 
dirigeants du réseau de résistance 
qu’il a fondé. Il y a là Jean Cassou, 
écrivain de talent, hispanisant et cri- 
tique d'art, Nitti, le neveu du prési- 
dent italien, Marcel Vanhove et Jean- 
Maurice Hermann : 

« Je viens d'apprendre par 
Morandat, parachuté de Lon- 
dres, leur dit Bertaux, que 
le débarquement n'aura pas lieu 
au printemps 1942, mais au plus 
tôt en 1943... Encore dix-huit 
mois au minimum à attendre... 
Nous ne tiendrons pas le coup... 
Moi, je continue, mais je veux 
que vous vous senliez libres de 
vous arrêter. » 


Aucun membre de léquipe ne 
s'étant alors retiré, le réseau couninue 
à fonctionner. 

C'est entre Asher et. Bertaux, ces 
deux jeunes gens, que se jouera trois 
ans An tard, en août 1944, l'épreuve 
de force de Toulouse. 

Le colonel Ravanel, qui s’est battu 
courageusement dans la résistance 
comme chef de corps-francs, et qui 
est communiste, a été nommé ex juin 


——— 





(2) Comité d'action militaire de 
la Résistance, 
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1944 par le C.O.M.A.C. chef régional 
F.F.I. Son P.C. est dans la ville. C’est 
sur lui que les éléments communistes 
de la Résistance comptent pour tenir 
ce poste-clef du Sud-Ouest. 

Jean Cassou, au même moment, est 
désigné par le gouvernement d'Alger 

our devenir commissaire de la Répu- 

lique, cependant que Pierre Bertaux, 
à ses côtés, doit assumer la direction 
du journal « La République ». 


Bertaux à la Préfecture 
re nest tentiene 


Le 19 août, spontanément, les Alle- 
mands commencent à évacuer la ville. 
A la fin de l'après-midi, il ne reste 
que des patrouilles et des détache- 
ments d’arrière-garde. Au cours de la 
nuit précédente, des explosions ont 
troublé le sommeil des Toulousains : 
au matin, une odeur de pepes brûlé 
flotte encore sur la ville. Dans la jour- 
née, les Allemands mettent le feu aux 
Magasins Généraux, à l'Hôtel des 
Postes, au collège de jeunes filles 
Saint-Aubin, à la caserne Cäfarelli et 
à des hôtels qu’ils ont réquisitionnés. 

La prison Saint-Michel, où sont 
détenus les résistants, parmi lesquels 
André Malraux, est prise d’assaut par 
la foule. Les portes des cellules sont 
&foncées ou mystérieusement Oou- 
vertes. Ne comprenant pas d’où leur 
vient la liberté reconquise, quatre 
cents prisonniers descendent dans la 
cour : mais les derniers Allemands 
qui les guettent leur envoient des 

renades qui font un tué et deux 

lessés. 

Dans la nuit du 19 au 20, Cassou, 
revenant en auto d’une séance du 
C.D.L., tombe sur une patrouille enne- 
mie. Elle l’interpelle ; le chauffeur 
refuse de s'arrêter. Les Allemands 
tirent et le tuent : ils assomment Cas- 
sou à coups de crosse et le laissent 
pour mort sur la chaussée. - 

Le lendemain, dimanche matin, 
Pierre Bertaux apprend la nouvelle 
par son ami Marcel Abraham, qui de- 
vait faire partie. du cabinet de Cassou. 
Il se fait conduire à l'hôpital par la 
première voitufe F.F.I. qu’il rencontre 
dans la rue. Mitraillé au passage des 
ponts que les Allemands tiennent en- 
core, il y trouve, inscrit sous un faux 
nom, Cassou qui est dans le coma. 

Bertaux, que Laffon avait naguère 
désigné à Paris, au cours d’une entre- 
vue d’un quart d'heure, comme sup- 
pléant de Cassou, prend alors le che- 
min de la préfecture. L'essentiel est 
d’être le premier installé dans le bu- 
reau du préfet, de devancer les com- 
munistes, qui pourraient s’en empa- 
rer. 

Bertaux s’y rend et trouve le préfet 
régional Sadon, qui est assis à sa 
table : 

« Je suis le commissaire de la 
République. 

— Monsieur le commissaire, 
j'attendais votre visite. > 


Pendant une demi-heure, Bertaux 
se fait passer les consignes : quel est 
l’état de la ville après les destructions 
allemandes ? Quelles sont les réser- 
ves d'électricité, de gaz, d’eau, de fa- 
rine et de bois de boulanger ? 


« Sur ordre du général » 


Voici donc Bertaux et deux de ses 
compagnons, Brevan et Charpentier, 
qui se regardent perplexes. L’essentiel, 
certes, est d’avoir prévenu la prise 
de pouvoir par les communistes. Mais 
ce pouvoir, en quoi consiste-t-il et 
comment peut-on lexercer ? Le com- 
missaire de la République, pour assu- 
rer l’ordre dans l’ensemble de ses 
huit départements, dispose en tout et 
our tout de 800 gendarmes, dont 
Deaucoup, ne sachant où est le pou- 
voir, manquent assez de conviction, 

I1 sait que les maquis F.T.P. du Lot, 
commandés par le colonel Georges, 
viennent d’entrer dans la ville : des- 
tinés d’abord à marcher vers Limoges, 
ils ont été déroutés en direction de 
Toulouse, sur ordre de Ravanel, qui 
estime insuffisants ses effectifs. Au 
cours de la première nuit qu'il pas- 
sera à la préfecture, Bertaux n’aura 
pour assurer sa protection que deux 
de ses camarades, qui, armés de mi- 
traillettes, coucheront dans deux 
pièces voisines en laissant les portes 
ouvertes. 

Sans doute est-il assis dans le bu- 
reau préfectoral, Mais n’est-ce pas un 
décor sans réalité ? Et combien de 
temps l’y laissera-t-on ? 

Justement, une demi-heure plus 
tard, voici qu’entrent les membres du 
Comité de libération. Ils sont six, 
d’allure menaçante, parlant et gesti- 
culant 

« Que faites-vous là ? invecti- 
vent-ils Pierre Bertaux, qu'ils ne 
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s’attendaient pas à rencontrer en 
ces lieux. 

— Je suis le commissaire de 
la République. 

—…— | c'est Cassou. 

— Cassou étant indisponible, 
je le remplace sur ordre du gé- 
néral de Gaulle. > 

Le nom prestigieux fait son effet 
habituel. Les visiteurs se retirent du 
bureau en grommelant, miais ils res- 
tent dans la préfecture, prêts à re- 
prendre l’offensive. 


Quinze jours de pagaïe 


Est-ce pour la déclencher que, pres- 
que sur leurs talons, arrive le chef 
militaire ? Très désinvolte, col ouvert, 
Ravanel se montre également surpris 


tenu à Toulouse, et s’il y a le 
b.. ici, je tape sur la table et je 
dis : « C'est moi qui com- 
mande. » 

Malgré ces mots agressifs, l’homme 
n’a pas l’air trop terrible. Bertaux rit 
de grand cœur et répomd : 

« D'abord, il n’y a pas de b...; 
ensuite, c’est moi qui commande 
et vous êtes un brave garçon. » 


Le colonel Georges 


a7 a des F.F.I. de l’AS., le batail- 
lon Armagnac et le corps-franc Pom- 
miès, qui songent également à profi- 
ter des circonstances pour prendre le 
pouvoir. Mais surtout, il y a les F.T.P. 
du Lot sous le commandement du 
colonel Georges, ceux qui sont arrivés 
les premiers dans la ville libérée, et 


1944 : LE GÉNÉRAL DE GAULLE ET M. PIERRE BERTAUX A TOULOUSE 
« Si Jeanne d'Arc était mariée... » 


de se voir devancé d’une demi-heure 
par Bertaux. Devant le fait accompli, 
après quelques instants de discussion, 
à son tour il se retire. 

La partie est-elle gagnée ? Les trente 
minutes d'avance que, par sa rapidité 
de décision, Bertaux s’est assurées sur 
les communistes seront -elles déci- 
sives ? 

Quinze jours durant, la « pagaïe » 
dure. Des coups de feu partent dans 
les rues autour des derniers Alle- 
mands, puis autour des miliciens qui 
tiraillent à partir des toits. La poste et 
le central téléphonique ont brûlé. 
Soixante à quatre-vingts F.T.P. en 
armes sont installés dans la préfec- 
ture : Bertaux, à part ses quelques 
amis et son huissier, n’a aucune force 
sous ses ordres. Il n’a non plus, dit-il, 
« aucun moyen de savoir ce qui se 

sse au-delà de son rayon visuel ». 
Mais du fait qu’il occupe le bureau 

réfectoral au nom du général de 
saulle, il réussira peu à peu à s’im- 
oser aux forces incohérentes qui sil- 
onnent alors la ville. 


Toulouse ne compte pas moins de 
37 « deuxièmes bureaux >, plus ou 


‘moins habilités à jouer un rôle de jus- 


ticiers, et qui cependant épurent. Tou- 
louse compte des chefs de bande ou 
de maquis qui ont afflué vers la ville. 
I1 y a également un officier anglais, 
qui a été parachuté dans la région 
environ un an et demi plus tôt et qui 
a organisé le maquis de Panjas dans le 
Gers. 11 se présente à Pierre Bertaux 
en ces termes : 
« Je suis le colonel Hilaire, le 
représentant de Churchill et de 
de Gaulle ici ; j'ai plusieurs mil- 
liers d'hommes armés derrière 
moi; j'ai dans ma poche un 
ordre signé Churchill et de 
Gaulle, Le calme doit être main- 


dont le chef a été nommé jar Rava- 
nel commandant de la place de Tou- 
louse. 

En face de lui que pèse Bertaux, 
privé de tout contact avec le pouvoir 
central, de toutes relations avec les 
préfectures des départements de sa 
région ? Peu à peu, il a appris à 
connaître les êtres qui cohabitent avec 
Jui à la préfecture, Ravanel ? Oui, c’est 
un dur, mais C’est aussi une manière 
de paravent : derrière lui, qui tient la 
première place, se camouflent les véri- 
tables inspirateurs du jeu communiste 
à Toulouse, plus âgés, plus expérimen- 
tés et également plus sectaires. 

Un des communistes qui l’entourent 
a ce qu'on appelle une « bonne 
tête ». C’est le colonel Georges, de son 
vrai nom Noirot : Bertaux va miser 
sur lui. Il l’attire dans l’embrasure 
d’une fenêtre : 


« Qu'est-ce qu'on veut? Me 
virer. Il vaut mieux le dire fran- 
chement. 

— Pas question, répond Noi- 
rot. 

— Tant mieux, parce que si 
on voulait me virer, il y aurait 
du grabuge. Je suis seul à repré- 
senter l'ordre : les Allemands 
sont encore à quelques kilomè- 
tres et les miliciens dans la ville. 
Dites à vos camarades, qu'il vau- 
drait mieux nous entéñdre, » 


De Gaulle se fâche 


Georges a le sens! de la discipline : 
pour lui un préfet est un préfet, un 
commissaire de la République est un 
super-préfet qui représente le gouver- 
nement. Le gouvernement est présidé 
par un homme qu'à l’époque nul ne 
s’avise de contester ouvertement, 
même pas le parti communiste. Il com- 


prend deux ministres communis 
de Georges considère comme si 
aires des décisions prises à Ajye 
Georges obéira à Bertaux. er, 
Au début de septembre, un avi 
venu d'Alger rétablit Je pretls 
contact avec le gouvernement, en de. 
cendant André om À et Pierre-Bjogk 
qui consacrent officiellement Bert 
comme commissaire de la Républiqu 
A la mi-septembre, de Gaulle arriw, 
à Toulouse, I1 n’est pas dans un & 
ses meilleurs jours. Bertaux l'aceueiy 
à l’aérodrome, lui fait un exposé de 
la situation et lui raconte notainmen 
l'épisode de Hilaire. Immédiatemer 
le général réagit : L 
« Vous ne l'avez pas fai 
dre pas fait arré. 
— Non, Hilaire avait a 
700 hommes armés. he: 
— Vous ne l'avez pas invité4 
déjeuner avec moi, au moin? 
— Bien sûr que si, il 
battu près de deux ans dl 
maquis, en invoquant votre 
nom. 


— Eh bien! vous lui dire. 


que je ne veux pas prendre 
repas avec lui. » 

Mission difficile à remplir qui 
lude à un-entretien tumultueux 
de Gaulle et Hilaire dans le cabitt 
préfectoral. 

De l'antichambre, on entenditd# 
éclats. Soudain, Hilaire sortit en m4 
nifestant sa colère. Le général, dett 
côté, dit à Bertaux : « Vous lui do 
nerez vingt-quatre heures pour qüik 
ter le territoire français. S'il p 
vous le ferez arrêter. > Menace qui, 
demeurant, ne fut pas exécutée, 

D’autres propos presque aussi #if 
s’abattirent sur les chefs F.F.I, AR 
vanel qui se présente en uniforme dé 
colonel : < Ah! sous-lieutentt 
Asher », dit tout simplement de Gaülle 
À Georges qui arrive comme un b@ 
prolétaire, vêtu en métallo 

« Et vous, qui êtes-vous ? 

— Georges, du Lot. 

— Georges ? D'abord, quand 
vous parlez à un supérieur, rec. 
tifiez la position. > 


« Moi, je me retire, » 
BE A nhnn 


Après quelques aménités de ce 
genre, l’effervescence croit dans l'an. 
tichambre. Ravanel lui-même est in 
quiet : « On va nous le kidnapper », 
confie-t-il à ses intimes. 

Heureusement, le ton va changer, 
Dans le bureau préfectoral, de Gaulle 
reçoit l’ensemble des chefs résistants, 
qui se sont formés en carré. I] passe 
lentement devant eux, puis, lorsqu'il a 
fini le tour, il se met au milieu d'eux 
et prononce une brève allocution, 
après laquelle la moîitié de ses audi- 
teurs se sentent monter une larme à 
l’œil. 11 la termine en ces termes : cle 
m'adresse à vous, par dessus vous À 
vos camarades. Vous allez retourner 
avec eux. Vous leur direz que je les 
aime bien. Au revoir, messieurs. » 

Après un grand déjeuner à la pré 
fecture, Bertaux demande au général 
ses intentions pour l'avenir. Il obtient 
une réponse d'üne singulière gravité ! 

« Moi, je me retire. Moi, jai 
une mission ; elle s'achève. Îl 
faut disparaître. La France peut 
avoir encore besoin un jo” 
d'une image pure. Cette image, 
il faut la lui laisser. Jeanné 
d'Arc, si elle était mariée, ce n6 
serait plus Jeanne d'Arc. Il fai 
disparaître. » 

Paroles qui anticipaient étrange 
ment sur l’avenir, Malgré la joie de 
Libération, malgré Ja satisfactiol 
d’avoir maintenu l’ordre dans la ville 
qui lui est confiée, Pierre Bertan 
pressent alors des lendemains incef 
tains. 


ROBERT ARON. 
(Copyright Editions Arthème Fayard} 
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ENTRETIEN 


La gauche devant le pouvoir 
@ Concluant à Londres 


leur colloque sur les 








problèmes qui confron- 
tent la gauche en Eu- 
MM. Bevan et 
Mendès France ont exa- 


rope, 








miné la politique écono- 
mique que devra appli- 
quer la gauche au 


pouvoir. Voici leur 


conversation. 





L'Express. — Vous avez exposé 
tous les deux, au cours de notre 
précédent entretien, que la droite, 
actuellement au pouvoir, est inca- 
Pable de résoudre les problèmes 
économiques qui se posent au 
monde occidental et de relever 
le défi que lui lance un monde 
Communiste en pleine expansion 
économique, Pouvez-vous nous 
dire quelles solutions de rechange 
la gauche serait en mesure de 
Proposer ? 


M, Bevax, — 1] y a un point qu’il 


de faut pas perdre de vue : c’est 
je là nature même de nos concep- 
u Politiques nous impose certai- 
n limitations. Notre volonté de 
0 les institutions démocra- 

® Nous interdit d'utiliser les mé- 


Me ve , : 

D receltes économiques que les 
is lotalitaires, La olitique que 
us adoptons 


devra être appliquée 


vec l’accor : ‘ : 
l'accord des populations inté- 


lescho * 
emsidér "© nécessité complique 
one a j la planification 
eût fall * En Angleterre, il nous 
quinze DT" Ja guerre dix ou 
iinterrons ee majorité parlementaire 
ien nos Lu Pour pouvoir mener à 
1950.51 pins économiques, Or dès 
seulement re élan s’est ralenti non 
atigue pe: le fait d’une certaine 
Fais parce que nous n’étions 
x pevan à gauche dans le 
lendès ee e; de profil, M. P, 
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« NYE »> BEVAN POSE LE PROBLÈME (1) 


pas assurés de retrouver notre majo- 
rité parlementaire, ce qui nous a 
conduits à appliquer nos plans plus 
ou moins «au jour le jour ». 

Il faut donc accepter le fait que 
notre action est limitée par la né- 
cessité d’obtenir le consentement dé- 
mocratique du pays. Même en tenant 
compte de ce handicap, pourtant, 
je crois que la gauche s’est mon- 
trée exagérément timide. Je suis 
convaincu que les pays occidentaux 
ne pourront jamais résoudre leurs 
problèmes économiques s’ils ne sont 
pas capables d’assurer une expan- 
sion continue des investissements, 
notamment dans la sidérurgie, les 
transports, l’énergie nucléaire et tous 
les autres secteurs dans lesquels les 
investissements ne peuvent porter 
leurs fruits qu'après un grand nom- 
bre d’années. Je considère que les 
méthodes de financement actuelle- 
ment appliquées dans le monde occi- 
dental sont défectueuses et qu’il n’est 
plus possible de stimuler suffisam- 
ment les investissements par une 
aide spéciale du gouvernement. 


Secteur publie et secteur privé 





Prenons l’exemple de l’Angleterre : 
je lis dans le « Times » de ce ma- 
tin un article extrêmement intéres- 
sant qui indique que la production 
industrielle, dans son ensemble, se 
maintient au même niveau que l’an- 
née dernière : « Les investissements 
de l’industrie privée sont nettement 
inférieurs. >» 

M. MENDÈS FRANCE, — C’est ce qui 
se produit actuellement en France. 

M. BEvAN. — «.…. mais cette diminu- 
tion est compensée, en gros, par un 
accroissement des investissements 
des industries nationalisées et par 
une légère expansion de la construc- 
tion ». La situation est la même dans 
tous les pays occidentaux où le sec- 
teur public reste, en fait, le seul ca- 
pable de maintenir une expansion des 
investissements. J'en tire une pre- 
mière conclusion : c’est qu'il est ab- 
solument essentiel pour l'Occident, 
s’il ne veut pas souffrir d'un sous- 
emploi permanent de ses ressources, 

ue le secteur public y devienne 

eaucoup plus important, et que le 
secteur privé lui soit subordonné. 

M. MENDËs FRANCE. — Il me sem- 
ble que la nationalisation dont vous 
venez de parler longuement ne cor- 
respond qu'à un aspect du problème. 


« Je crois que nous avons été exagérément timides » 


Il faut préciser d’abord les notions 
de « plan » et de « planification ». 
Je ne sais pas exactement comment 
on conçoit cela en Angleterre. 

Je n’ai jamais vu votre gouverne- 
ment publier un tableau d'ensemble 
de ce qu’il voulait réaliser pendant 
une période donnée (un an, cinq 
ans) en précisant non seulement 
l'effort à faire dans les secteurs à dé- 
velopper mais le prix à payer, 
c’est-à-dire les contreparties corré- 
lativement nécessaires dans d’autres 
secteurs. 

Dans une période, par exemple, où 
les matières premières, biens d’équi- 
pement ou main-d'œuvre sont en 
quantités limitées, on ne peut obte- 
nir une expansion des industries de 
base, et ensuite une expansion géné- 
rale, que si les moyens de produc- 
tion disponibles ne sont pas détour- 
nés vers les secteurs les moins im- 
portants. C’est cela la planification. 


Cela ne signifie pas restrictions ou 
privations, Si le progrès est rapide 
— c’est l’objet de la planification — 
beaucoup ont à avancer, quelques- 
uns à patienter, presque aucun à 
reculer (ce sont les cas Æarginaux). 

La planification est le fondement 
d’une politique de gauche. Et cela 
pour une série de raisons. 

D'abord, vous l’avez souligné vous- 
même, parce qu’elle permet de réali- 
ser le plein emploi, assurant ainsi à 
la classe ouvrière la meilleure posi- 
tion pour se défendre dans les négo- 
ciations de salaires. 

Ensuite parce qu’en réalisant le 
meilleur emploi des ressources, des 
machines et des hommes en fonction 
de priorités nationales clairement dé- 
battues, la planification assure le 
rythme de progrès de la production 
le plus rapide possible (compte tenu 
du fait, cependant, qu’en démocratie 
il ne peut être question de sacrifier 
à l'excès les générations présentes 
aux générations futures), 

Enfin, la planification, en donnant 
aux pouvoirs publics la maîtrise des 
mécanismes essentiels de la vie éco- 
nomique (ce qui non seulement n’im- 
plique pas, mais doit exclure systé- 
matiquement le dirigisme tatillon du 
détail) permet de répartir de la façon 
la plus juste, socialement, les fruits 
de ce progrès rapide. En somme, la 
planification est de gauche parce 
qu’elle permet d’associer le maximum 
d'efficacité avec le maximum de jus- 
tice. 

Il reste le problème de la concilier, 


(Henri Cartier - Bresson - Magnum.) 





au contraire de ce qui se passe À 
l'Est, avec le maximum de liberté. 
Nous en reparlerons. 


Nous avons essayé de populariser 
ces notions en France ; ce n’est pas 
facile. En fait, les « plans > passés 
de nos gouvernements comprenaient 
la description des secteurs qui de- 
vaient être encouragés, ou dévelop- 
pés. Mais l'opinion n’a jamais été 
avertie des conséquences que cela 
supposait dans d’autres branches. 
C'est pourquoi les investissements 
effectués n’ont jamais pu être ni équi- 
librés harmonieusement les uns par 
rapport aux autres ni développés au- 
tant qu’il eût été nécessaire. Dans 
certaines périodes, le développement 
de la sidérurgie, de l'électricité, du 
logement a été limité par le fait que 
les capitaux, les ressources en de- 
vises, les matières premières, etc., 
étaient utilisés par des secteurs 
moins prioritaires. 

Une des tâches essentielles est d’ex- 
pliquer à nos opinions publiques à 
quelles conditions un plan peut être 
efficacement réalisé. 


Le contact avec le pays 


M. BEvaN. — C'est tout à fait exact. 
La réalisation d’un plan, quel qu'il 
soit, implique que l’on concentre les 
ressources dans les secteurs que l’on 
veut développer. Si l’on veut réaliser 
l'expansion partout à la fois, on n’ob- 
tient qu’une inflation galopante. Il 
faut que certains acceptent de pa- 


tienter pour que d’autres puissent 
progresser. Dans une communauté 
démocratique, ceux qui se croient 


momentanément défavorisés sont mé- 
contents et protestent vigoureuse- 
ment, Ils ont mille moyens de pro- 
tester, et ils peuvent même se faire 
entendre mieux que les gouverne- 
ments, dans la mesure où ceux-ci 
n’ont pas le droit d'utiliser les fonds 
publics pour la propagande. Je crois 
qu'un des échecs du gouvernement 
travailliste, de 1945 à 1950, a été son 
impuissance à établir un contact suf- 
fisant entre le gouvernement et le pays 
dans son ensemble. 

Lorsque nous sommes arrivés au 
pouvoir en 1945, la guerre n’était pas 
encore terminée et nous n’étions pas 
en mesure d'élaborer des plans d’en- 
semble sur ce qui devait être fait 
après la fin du conflit, Mais ce que 
nous avons compris tout de suite 


———+ 
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c’est qu'il était essentiel d’imposer 
des restrictions dans certains sec- 
teurs pour obtenir une expansion 
dans d’autres, Nous n'avons pas 
permis la construction d’immeubles 
de luxe. Nous avons limité la con- 
sommation de l'acier. Nous avons uti- 
lisé tous les moyens de contrôle à 
notre disposition pour orienter les 
investissements dans la direction qui 
nous paraissait la meilleure. Nous 
avions hérité, bien sûr, de l'appareil 
de contrôle mis en place pendant la 
guerre. Nous ne l’avons pas déman- 
telé Nous l'avons utilisé à plein 
parce que nous comprenions — et 
ersonne ne l’a mieux compris que 
Sir Stafford Cripps — que le déve- 
loppement des industries de base sup- 
posait la limitation de certaines for- 
mes de consommation. Et la situa- 
tion sera la même, bien sûr, le jour 
où nous engagerons une nouvelle po- 
litique de planification. 

L’insuffisance des moyens de 
contrôle est une des raisons pour les- 
quelles Féconomie capitaliste est in- 
capable de maintenir une expansion 
continue. Dès que l’expan$ion com- 
mence, en effet, l'inflation apparaît. 
C’est le dilemme classique. Le sous- 
emploi permanent des ressources est 
le prix que lOccident doit payer 
aujourd’hui pour éviter l'inflation. 

Au bout d’un certain temps, lors- 
que suffisamment de ressources ont 
été mobilisées, il est possible de dé- 
velopper tous les secteurs à la fois. 
Mais entre temps, l'expansion suppose 
une politique d’austérité, 


Dirigisme ou contrôle 


M. MENDÈS FRANCE. — Vous avez 
dit tout à l’heure que vous aviez 
continué d'utiliser en temps de paix 
l'appareil de contrôle économique 
mis en place pendant la guerre. La 
situation a été bien différente en 
France. Un système de contrôle avait 
été organisé pendant la guerre, mais 
par les Allemands et à leur profit. Il 
était donc extrêmement impopulaire ; 
on associait inconséiemment l’idée 
de planification économique à la pré- 
sence de l'occupant et aussi aux pri- 
vations alimentaires. A la Libération, 
le premier souci fut donc de détruire 
immédiatement cet appareil. Je con- 
nais une petite ville où le premier 
geste des nouvelles autorités locales 
consista à brûler, en place publique, 
les documents relatifs à l’organisation 
économique. Cette réaction populaire 
a été pour nous, plus tard, une 
source de difficultés. Lorsque nous 
parlons de planification, certains af- 
fectent aussitôt de croire que nous 
sommes des maniaques de l’austérité, 
que nous voulons rétablir les tickets 
et les cartes de rationnement, C’est 
ridicule. 

D’autant plus ridicule que les ob- 
jectifs, et les moyens d’une planifica- 
tion, aujourd’hui sont presque à l’op- 
posé de ce qu'était la politique éco- 
nomique de cette époque. 

Sous loccupation, à la Libération, 
le problème était de répartir une pé- 
nurie le moins mal possible. Cela 
supposait un dirigisme autoritaire et 
inquisiteur. 

Aujourd’hui, Pobjet d’une planifi- 
cation est d’harmoniser et d’activer 


Le prix 
de gros, 
pour le GAZ, 


croyez-moi, 
cela réduit sérieusement 
un budget. 


MENDÈS FRANCE RÉPOND (1) 


(Henri Cartier - Bresson - Magnum.) 


« Pour vaincre les intérêts particuliers, une seule méthode... » 


lé développement rapide de Yexpan- 
sion pour augmenter le niveau de vie, 
et pour assurer l'indépendance na- 
tionale en accroissant les exporta- 
tions. Il s’agit de maîtriser le pro- 
grès au service de la nation, et non 
pas de répartir la stagnation ou la 
régression. Pour cela, pas besoin de 
dirigisme étroit et vexatoire, Il suffit 
de contrôler les secteurs et les méca- 
nismes essentiels de l'expansion. Pas 
besoin d’austérité générale, mais seu- 
lement de certaines disciplines. 

M. BEvAN. — L’austérité, telle que 
nous la concevons, n’impliquerait cer- 
tainement pas, dans les circonstances 
actuelles, une diminution de la con- 
sommation totale, Elle se traduirait 
seulement par une très grande disci- 
pline dans la consommation indus- 
trielle. Pour prendre un exemple, 
nous avons besoin actuellement de 
développer considérablement notre 
sidérurgie. Cela veut dire qu’il fau- 





I ne s’agit d’ailleurs pas exactement ‘d'un prix de gros” 
mais d'un tarif aussi avantageux qu'un prix de gros. 
C'est le TARIF BINÔOME qui intéresse tous les abonnés domestiqu 


dont la consommation annuelle 


atteint ou dépasse environ 4.000 thermies par an, 
Demandez à votre Centre Local GAZ DE FRANCE 


ou à votre Installateur d'examiner 


si vous faites partie de cette catégorie privilégiée, 


Il vous dira franchement 


si vous avez intérêt à demander pour vous le 
TARIF BINÔOME GAZ DE FRANCE : 


Cela peut entraîner une économie 
de plusieurs milliers de francs par an, 


pour une famille de 3 personnes. 


Renseignez-vous auprès des Services du GAZ DE FRANCE GAZ 


et des Vendeurs ou Installateurs 
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drait réserver une plus grande quan- 
tité d’acier à la construction de nou- 
velles aciéries, et en diminuer la con- 
sommation dans d’autres secteurs. 
Mais cela n’impliquerait pas une di- 
minution de la consommation totale 
et nous ne pensons pas ro soit ja- 
mais nécessaire dé rétablir un ra- 
tionnement. 


L’arbitrage de l’oninion 


M. MENDÈS FRANCE. — Vous avez 
raison, il n’est pas question de ré- 
duire la consommation privée de la 
population, dans nos pays. Au con- 
traire, le plein emploi permettrait de 
l’accroître rapidement. 

Mais il y a d’autres sortes de con- 
sommation. Je faisais allusion tout à 
l'heure à d’autres formes de consom- 
mation, aux consommations impro- 
ductives : par exemple, aux dépenses 
militaires. Lorsque les besoins mili- 
taires d’un pays augmentent, ce ne 
peut être qu’au détriment d’autres 
besoins. 

I] faut alors déterminer les priori- 
tés par un arbitrage. Qui doit le 
faire ? Non pas des personnes ou 
des intérêts privés, mais des autori- 
tés d’origine démocratique. 

Arbitrage difficile, car, vous l’avez 
dit, il faut compter avec la résistance 
de ceux qui doivent accepter des dis- 
ciplines (tantôt, il s’agit d'intérêts lé- 
gitimes et respectables, tantôt de pri- 
vilèges injustifiables). 

La seule façon, pour un gouverne- 
ment, de surmonter ces résistances et 
d'appliquer les décisions prises, Con- 
siste à porter l'affaire devant l’opi- 
nion, à lui expliquer sans cesse pour- 
quoi la discipline et les sacrifices 
demandés sont nécessaires, Ce n’est 
qu’en faisant comprendre au pays ce 
qu’on lui den et pourquoi, en 
s'appuyant sur une opinion bien in- 
formée, que l’on vaincra l’opposition 
des intérêts particuliers. 

M. BEvVAX. — Je crois que les pays 
démocratiques reçoivent à cet égard 
une aide indirecte du monde commu- 
niste, Ce que les communistes ont 
réussi à faire, c’est à conväincre le 
reste du monde ;de la valeur des 
plans économiques. Leurs succès éco- 
nomiques ont préparé l’opinion occi- 
dentale à accepter des disciplines 
plus sévères qu’autrefois, 

M. MENDÊS FRANCE. — C’est exact, 
mais trop de gens associent l’idée de 


planification économique à celle d'un 

régime autoritaire ou arbitraire, 
M. BEvAN. — Sans doute, mais fl 

nous réussissons à faire comprendre 


aux nations démocratiques que leur: 


plus grave défaut est leur impuis 
sance à réaliser une planification vw- 
lontaire, nous aurons déjà fait beat 
coup de choses. Ce que nous devom 
obtenir, c’est une communauté qu 
soit à la fois libre ét intelligemment 
dirigée sur le plan économique. Il w 
faut pas que la planification écon- 
mique soit l’ennemie de la liberté n 
que la liberté soit l'ennemie de k 
Planification. Il doit y avoir une rt 
ciprocité entre les deux. Sans ceh 
les communautés occidentales sol 
condamnées d'avance ! 

L'un des avantages du monde con 
muniste, c’est qu’ii à su donner à ss 
peuples un sens du but qui dome 
une sorte de cohérence à leur ati- 
tude envers la société. Les peuplé 
occidentaux restent anarchistes, 
fait qu’ils considèrent encore que leur 
vie doit être gouvernée par les loi 
du marché les empêche d'avoir k 
moindre sens du but, le moindre’self 
des priorités et par conséquent ( 
valeurs morales, La déterminaliol 
des priorités implique en effet nt 
échelle des valeurs dire qu 
chose est plus importante qu'une 4 
tre, c'est dire qu’elle a une P 
grande valeur, donc qu'elle répon 
a un but moral plus élevé. 

M. MEXDÈs FRANCE. L'impor 
tance psychologique des plans este 
effet très grande. Il faut mobiliser 
l'opinion pour un but commun, À 
de rendre plus facile la contribution 
personnelle de chacun. 

Il n’est certes pas nécessaire d'abe 
lir la liberté comme le font les \ 
nois qui — tantôt par la force, tal 
par une sorte de viol de la liberté — 
cherchent à obtenir l'augmentali® 
de la production coûte que coûle, 
n'importe quel prix. LÉ 

Le rassemblement des volontés à 
tous les citoyens, condition du suce, 
du plan, nous devons l'obtenir k 
l'explication, par la persuasion 
discussion et le jeu de la libert ÿ 
de la démocratie, Je reste pers” 
que c’est possible, 

(1) Au gauche : M. Ricardo LM 
bardi, député italien, LL 
M. Pietro Nenni ; au cenités 
Servan-Schreiber. 
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pevan. — Je suis heureux que 
qous ayez employé le mot « volonté » 


il y a là, à mOn avis, un des prin- 
Dpaux défauts des communautés dé- 
or 11 est terriblement dif- 


cratiques. A € 
ile de mobiliser la volonté popu- 


jaire. H est plus difficile encore de 
ja concentrer sur Un certain nombre 
d'objectifs, jusqu'à ce qu’ils aient été 
atteints, tant sont nombreuses les dig- 
gractions — volontaires ou non — 
ÿ peuvent l'en détourner. Non seu- 
ent la volonté se fatigue, mais elle 
se disperse avant la réalisation du 
ramme engagé. En Chine, la mo- 
jsation de la volonté populaire est 
giotale qu’elle en devient effrayante, 
éapelle conduit à l’écrasement de l’in- 
dividu. Mais je crois que les citoyens 
du monde occidental ne pourront 
réaliser leur ropre individualité 
ue dans un cadre plus cohérent que 
éélui qui leur est offert actuellement 
par notre société. 


La menace de linflation 
te 


L'Express. — Cette planifica- 

+ tion volontaire, qui vous paraît 
/ nécessaire à tous les deux, quelle 
forme devraitelle prendre. et 
comment peut-elle être réalisée ? 


M Mexès FRANCE. — M. Bevan di- 
ait tout à l'heure que Pextension du 
ur public lui paraissait indis- 
énsable. Cela peut-être, dans certains 
Eu puissant instrument de. pla- 
tifcation. Mais ce n'est certes pas le 
seul: 11 y en a d'autres dont je re- 
erai. 
M. Bevan a parlé du contraste entre 
k diminution des investissements 
ivés et l'augmentation des investis- 


nt. 
Lorsqu'un gouvernement établit un 
d'investissement pour le secteur 
tionalisé, il devrait prévoir des va- 
fiantes permettant de compenser les 
irrégularités économiques qui peu- 
vent se produire, dans la conjoncture 
générale. Lorsque, par exemple, la 
éonsommation ou les investissements 
és diminuent, ici ou là, le sec- 
eur nationalisé doit augmenter les 
fiens pour éviter une récession ou 





” qe crise. En période d'inflation, au 
contraire, ou de pénurie, on peut 
remettre à plus tard les parties les 

. moins urgentes du programme d’in- 
d'un vestissements publics ou limiter ainsi 
> la pression inflationniste. 

ais si rtes les secteurs nationalisés 

‘endre correspondent aux industries de 

> leur base et doivent avoir la priorité 

npuis- même en période d'inflation. Je crois 

A VO- néanmoins que les programmes d’in- 

beau estissements doivent être adaptés à 

levons bemmjoncture et que le secteur pu- 

é qui lc peut jouer un grand rôle à cet 

nment mn 

I ne L'Etat a par ailleurs des moyens 

écon0- d'influencer les investissements privés 

rté ni ns les domaines essentiels ; depuis 
de la guerre nous avons eu recours, en 
ne ré: rance, à des procédures qui permet- 

s cel tent de stimuler les investissements 


sont rivés, lorsqu'ils sont en accord avec 
e plan général. 


» COIN Cela pose certains problèmes. Lors- 
à ses que des investissements importants 
donne sont effectués dans l’industrie privée 
r at avec des fonds publics, ceux qui en 
euples énéficient doivent être assujettis à 


es, Le des obligations d’intérêt général. 


se leur L'Etat peut, dans ce cas, poser ses 
es. lois conditions. 11] peut prélever une part 
oir k &cerue, des dividendes; ou bien il 
e sens eut se réserver le droit de contrôler 
nt des es prix de vente des produits en 
nation tause et d'imposer des prix plus bas. 
et um L'Etat peut surtout avoir son mot 
qu'une ‘dire sur l’utilisation des produits 
ne at abriqués grâce à son aide. financière, 
» à fur leur orientation vers des emplois 
répon Puorilaires (exiger par exemple que 
acier soit utilisé à des produits ex- 
impor Portables ou à la construction plutôt 
est et | des emplois secondaires). 
biliser Inst, il existe des méthodes qui 


n, 451 Pérmettent aux pouvoirs publics 


butio @exercer leur action sans qu’il soit 

srcément nécessaire d'aller jusqu’à 
db sr tisation, Ce sont des cas 
Sant M. problème important est celui 
ré blic. ë d'extension du secteur ‘pu- 
station Partout ef” 4 pas une réponse valable 
ile : és joujours ; cela dépend d’un 

Le Malone Ce en 
ris À Prématures "lisations peuvent être 
ue cesslres à ja els Moments, mais né- 
ir qui est essentiel c’est que le sec- 
on à jeur nationalisé travaille p tout cas 
sl p'oen Pour le succès global du 

avallle des agde “5 nationalisées 

'oceu e por d'autres buts sans 
ou dé : 8 l'intérêt général, du suc- 
mi 4 gs dit. — il en résulte de gra- 
e: dr Gevient ous. Leur indépendance 

ent Lou ‘rs dangereuse, nôn seule- 

lire | soÀ le secteur privé, qui doit 
198: ; Une concurrence déloyale, 
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OBJECTION DE BEVAN 
« Mon socialisme n'est pas un instrument keynesien. Sûrement pas ! » 


mais pour la réussite de l’ensemble 
du plan. Ce problème n’a pas encore 
été complètement résolu en France. 
Il arrive que des secteurs très puis- 
sants de l’industrie nationalisée, par 
exemple et surtout les banques, se 
conduisent en fait comme des entre- 
prises privées, sans se soucier de l’in- 
térêt général, C’est très grave car, 
dans ce cas, leur puissance même 
crée un déséquilibre néfaste. 

Il y a là un problème difficile. II 
pose des questions de recrutement et 
de formation des cadres, de choix des 
hommes. La compétence technique 
n’est pas la seule chose à exiger 
d’eux. II faut y réfléchir pour évi- 
ter le retour de certaines indiscipli- 


nes qui ont été très fâcheuses en 
France. 
M. BEvan. — Vous avez dit que le 


contrôle des investissements dans lé 
secteur public devait être le moyen 
de prévenir l'inflation... 


M. MENDÈSs FRANCE, — L'un. des 


moyens... 


M; BEevan. — Vous avez dit que sil 
appâraissait une menace d'inflation, il 
fallait réduire les investissements 
dans le secteur public. Je ne peux 
pas accepter cette position, car le 
secteur public englobe par définition 
les industries de base où les plans 
doivent être établis à long terme. Il 
est très difficile de supprimer un in- 
vestissement dans une industrie de 
base, sans compromettre la réalisa- 
tion de l’ensemble du plan, Nous 
l'avons éprouvé en Angleterre au 
cours des deux dernières années, Les 

lans. de développement des indus- 
ries de base né sont pas si élasti- 
ques qu’ils püissent être accélérés ou 
ralentis ainsi. L’inflation n’est pas 


facile à prévoir dans le monde occi- 
dental et c’est pourquoi je ne pense 
pas que les investissements dans le 
secteur public doivent jouer le rôle 
d’un thermostat de l’économie, Ce 
serait soumettre le secteur public au 
comportement du secteur privé. Ce 
serait subordonner la planification 
socialiste-à la conception keynesienne 
selon laquelle le sectéur public et la 
planification. publique n'ont en réa- 
lité d'autre: réleique .de maintenir le 
secteur privé ên bonné.Santé, Je n’'ac- 
ceple pas ceélt 


Lorsque l'inflation menace, il y a 
des moyéns beaucoup plus souples de 
la combattre que*la réduétion des dé- 
penses publiques, Il y'a les impôts 
indirects: (F.V.A,, “par. exemple) qui 
peuvent, à la fois par leur importance 
et par leür répartition, réduire tout 
accroissemeñt * du -pouvoir  d’achat 
qui serait proviséirément malsain. Je 
n’attache pas beaucoup d’importance, 
en revanche, à la manipulation du 
crédit, qui ne me paraît pas agir suf- 
fisamment vite. Les entreprises peu- 
vent ne pas en, tenir. compte, On 
trouve aujourd’hui dans l’économie 
occidentale de telles résistances à la 
baisse des prix que la manipulation 
du taux de l’argent n’a plus la même 
efficacité qu’autrefois. S'il apparaît 
provisoirement un excédent de pou- 
voir d'achat, il peut être absorbé par 
des mesures fiscales qui ont un effet 
beaucoup plus rapide sur le volume 
du pouvoir d'achat qu’une réduction 
des investissements. 


M. MENDÈS FRANCE, — Je conviens 
ue les plans ne doivent pas être trop 
élastiques, Lé prinéipal bénéfice de 
la planification est précisément de 
permettre la rationalisation et l’abais- 





sement des coûts en évitant les à- 
coups, en assurant la continuité des 
productions. 

Dans le cadre d’une planification 
efficace, la fonction d’un large sec- 
teur nationalisé comme nous en avons 
un en France, serait précisément —— 
en assurant une expansion continue, 
sans inflation — d'éviter ou d’atté- 
nuer considérablement les fluctua- 
tions de la conjoncture nuisibles à 
l'économie et si douloureuses sur- 
tout pour les salariés. 

Cependant, dans une économie qui 
conserve un très large secteur privé, 
qui baigne dans un milieu d’échan- 
ges internationaux, qui peut aussi 
connaître des accidents (mauvaise ré- 
colte, embarras d'approvisionnement 
du type Suez 1956, etc.) on ne peut 
exclure totalement les fluctuatioris 
économiques et elles rendent néces- 
saires des variantes dans un pro- 
gramme à long terme. 


Certes, il faut d’abord utiliser tous 
les moyens disponibles pour agir sur 
les conjonctures (fiscalité, crédit, bud- 
get, etc.) avant de se résoudre à des 
amputations d’investissements très 
souhaitables par ailleurs. On n’a que 
trop eu recours, ces dernières années, 
à ces facilités, coûteuses à terme, en 
sacrifiant des investissements absolu- 
ment prioritaires sous prétexte d’éco- 
nomies alors que d’autres dépenses 
moins utiles subsistaient. En tout cas 
mieux vaut toujours couper certains 
investissements non absolument prio- 
ritaires ou moins urgents, que de lais- 
ser l'inflation s’installer, 


C'est pourquoi je persiste à croire 
que des variantes doivent être prêtes 
afin que les programmes soient tou- 
jours ajustés aux possibilités. S'il y 
à récession, il faut augmenter les in- 
vestissements pour éviter le chômage 
et la crise, A l'inverse... 


;/ Etat et le secteur privé 


M. BEvan. — Bien sûr, certains 1n- 
vestissements marginaux peuvent être 
retardés ou accélérés. Mais dans les 
secteurs comme ceux de la produc- 
tion électrique, de l’énergie nucléaire, 
du raffinage, des mines, des aciéries, 
il est impossible d'utiliser le rythmé 
des investissements comme un there. 
mostat économique. Il est dangereux 
de considérer le secteur publi 
comme la partie de l’économie qu 
doit contribuer la première à lutter 
contre la spirale inflationniste. Il n’y 
À go un grand désaccord fondamen- 
tal entre nous, mais je refuse de con- 
sidérer mon socialisme comme un 
simple instrument du keynesianisme, 

Autre problème : celui de la parti- 
cipation de l'Etat aux entreprises pri- 
vées. La formule est à la mode, je le 
sais, mais elle m’inquiète beaucoup. 
Ma principale crainte est que, dans 
les collaborations de ce genre, ce ñe 
soit pas l'Etat qui prenne en rhaîn 
l'industrie, mais ’industrie qui 
prenne en main l'Etat. L'Etat ne 
peut sans danger intervenir dans tro 
d'entreprises, dans trop d’affaires. Je 
ne cite qu’en passant les risques de 
corruption qui sont à mon avis trop 
sous-estimés. L'Etat ne peut suivre:ses 
représentants jusque dans les conseils 
d'administration et y surveiller leur 
conduite. Ils risquent donc de suc- 
comber aux- pressions privées, ren- 
dant ainsi l’intervention de l'Etat to- 
talement inefficace. 


Je souhaiterais, pour ma part, que 
la frontière entre le secteur public et 
le secteur privé soit aussi nette que 
possible. Les entreprises privées doi- 
vent pouvoir fonctionner selon leurs 
peur normes, ef les entreprises pu- 

liques selon les leurs. Si l’on tente 
de mêler les deux, on n’obtiendra que 
le pire des deux systèmes. Il est dif- 
ficile de tracer clairement cette fron- 
tière, mais il faut chercher à la ren- 
dre aussi nette que possible, 


Le secteur public — et c’est déli- 
bérément que j'utilise le terme « pue 
blic » et non « nationalisé >» — de- 


vrait être suffisamment étendu pour 

ouvoir contrôler ce qu'on appelle 
es « hauteurs » de l'économie. Si 
nous voulons conserver — et nous 
sommes d'accord là-dessus — une s0o- 
ciété non pas homogène, mais mixte, 
nous ne pourrons lui assurer la sta- 
bilité par une planification démocra- 
tique que si les activités économiques 
essentielles sont intégrées au secteur 
public. 


M. MENDÈS FRANCE. — Je suis d’ac- 
cord avec vous sur les dangers du 
< mélange » entre les secteurs publie 
et privé. Ce n’est pas du tout ce que 
je préconisais ; mais je pense que de 
véritables contrats peuvent être pas- 
sés sur des points. précis entre l'Etat 


——— 
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et un secteur économique ou des en- 
treprises, chaque fois que l'Etat leur 
consent des avantages, leur fournit 
du capital, etc. 

M. BEvax. — Sur la nécessité pour 
les entreprises nationalisées de se sou- 
mettre aux impératifs du plan d’en< 
semble, je suis d'accord, Il est impos- 
sible de parler d’un plan si les in- 
dustries du secteur public sont 
incontrôlées et peuvent poursuivre 
leurs propres objectifs, Nous avons 
aussi connu ce problème en Grande- 
Bretagne où les conseils d’administra- 
tion des entreprises nationalisées ont 
tendance à résister à tout ce qui peut 
entraver leur propre plan de déve- 
loppement. Or leur existence même 
n'a aucun sens si leur activité ne 
s'inscrit pas dans le cadre du plan 
d'ensemble. 

Nous touchons là au problème es- 
sentiel du contrôle, qui ne se pose 
pas seulement dans notre société, En 

ussie, nous venons d'assister à une 
gigantesque décentralisation qui avait 
pour but de combattre l’excgssive ri- 
gidité résultant d’une centralisation 
absolue, Chez nous, le problème est 
inverse. Nous devons faire en sorte 
que les industries qui sont passées 
sous le contrôle de l'Etat se soumet- 
tent effectivement aux décisions gé- 
nérales prises dans le cadre du. plan 
d'ensemble, Je suis d'accord avec 
vous sur le fait qu'il ne suffit pas de 
changer le nom d’une industrie pour 
chanÿer son caractère. 


Le droit à la propriété 


L'Express. — Pensez-vous que 
les régimes d'économie mixte 
qui existent . actuellement en 
France et en Angleterre offrent 
aux gouvernements des moyens 
suffisants pour imposer un plan 
économiique à long terme qui as- 
sure une expansion économique 
permanente ? 


M. BEVAN. — Je ne peux me pro- 
noncer pour la France, mais pour 
l'Angleterre je répondrai : non. Je 
dirai certainement « non » pour les 
Etats-Unis qui n’ont même pas com- 
mencé à étudier le problème dela 
planification à long terme. 

Il y a toujours un danger, bien sûr, 
c’est de voir la droite prendre à son 
compte les aspects superficiels de la 
planification, Les hommes de droite 
déclarent souvent : « Nous avons un 
plan ». Mais il s’agit d’une façade. 
Si l’on ne se donne pas en même 
temps les instruments de la planifica- 
tion et si l’on n’a pas l'intention 
d’imposer les disciplines économiques 
nécessaires, toute référence à un plan 
est purement démagogique. 

M. MEXDÈS FRANCE. — Je pee 
que le gouvernement a de très larges 
moyens en France, à l’heure actuelle, 
mais qu’il les utilise médiocrement 
pour assurer le succès du plan. 

La situation n’est pas claire. Cer- 
taines industries nationalisées, nous 
venons de le voir, manquent de dis- 
cipline, Le secteur privé, bien sûr, 
encore plus. 

L'Etat doit remettre de l’ordre dans 
sa politique de planification, S’il -ap- 
paraît que certains secteurs n’accep- 
tent pas de travailler dans les di- 
rections fixées par le plan, de nou- 
velles mesures pourront être néces- 
saires. 

Mais je préférerais que, dans une 
première période, l'Etat utilisé plus 
efficacement les moyens dont il dis- 
pose déjà. 

Je regrette que nous n’ayons pas le 
temps de faire Finvenñtgire de ces 
moyens. Perséfnelléement, j'attache 
une grande importance à l’action que 
l'Etat peut exercer: par le crédit en 
agissant sur son volume et sur sa dis- 
tribution entre lés’ branches dé l’éco- 
nomie ; par l’octroï de subventions ou 
par des taxations” sélectives ; par la 
fiscalité (vous en avez parlé à juste 
titre), par l’action sur le commerce 
extérieur (rendue plus difficile, il est 
vrai, pour lés pays adhérents au Mar- 
ché comman), pâr une politique agri- 
cole : systématique, par J’information 
économique, etc. Tout cela peut être 
extrêmement efficace, Des expériencés 
partielles Font prouvé. 

Bien entendu, cela ne réduit au- 
cunement l'intérêt que je porte, mot 
aussi, à la gestion du secteur natio- 
nalisé, Là, il me semble qu’il faudrait 
d’abord méttre de l’ordre, voir si cer- 
fains éléments marginaux et sans inté- 
rêt du point de vue de la planification 
ne doivent pas en être éliminés, et si 
d’autres plus importants ne doivent 
pas y être incorporés (dans le cas, par 
exemple, où leur indiscipline par rap- 
port à l'intérêt général et au Plan per- 
sisterait). 
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(Henri Cartier - Bresson - Magnum.) 


RETOUR EN FRANCE 
« Un avenir que nous espérons proche: » 


M. BEVAN, — Je voudrais soulever 
ici un problème qui préoccupe de 
plus-en- plus dé gens : celui du droit 
de propriété, La nature de la pro- 
priété. dans la. société moderne a si 
profondément changé qu’elle a inva- 
lidé les justifications que l’on en don- 
nait au XIX° siècle. Le propriétaire 
est devenu de plus en plus un pré- 
féur,-de moins en moins un entrepre- 
neur, si hieñ que les considérations 
par lesquelles on justifiait le droit de 
propriété ne nous paraissent plus va- 
lables, sauf pour un secteur limité de 
l’économie, 

Nous assistons actuellement en An- 
gleterre à une campagne pour une 
plus grande distribution des parts 
actions des entreprises 
dans le grand public, Mais plus la 
« propriété par actions » se démo- 
cratisé, plus elle deviént virtuelle. Le 
propriétaire n’est plus qu’un simple 
préteur., Ce n'est pas parce qu’un in- 
dividu possède une action d’une 
entreprise située dans le nord de 
l'Ecosse ou en Afrique du Sud, qu’il 
participe aux affaires de la compa- 
gnie, C’est une illusion. L'intérêt qu'il 
trouve à la possession de cette 
part n’est d’ailleurs pas de con- 
tribuer à l’activité d’une entreprise 
mais de faire fructifier son capital. Il 
me semble que cela Ôôte toute. valeur 
à la justification que l’on donnait de 


la propriété privée et que cela Ôte à 
celle-ci son contenu moral, Que 
l’on détienne des actions d’une entre- 
prise que l’on contribue à faire pros- 
pérer par son travail et ses capacités, 
c’est fort bien. Mais posséder une ac- 
tion — comportant un droit de vote 
que l’on n’exerce jamais — dans le 
seul but d’en tirer un profit, voilà 
ce qui témoigne, aux yeux de beau- 
coup de gens, du caractère parasi- 
taire de la propriété moderne, 


M. MENDÈS FRANCE. — Quelle con- 
clusion en tirez-vous ? 

M. BEVANX, — J'en conclus que la 
propriété privée n’a plus de fonction 
économique réelle dans la société, mo- 
derne — sauf dans un secteur de plus 
en plus réduit — et que la défense 
de la propriété est moins justifiée 
qu’elle ne l’a jamais été. Le soi-disant 
« capitaliste » n’est plus qu’un pré- 
teur qui ne remplit aucune fonction 
utile. Le rôle de prêteur peut être 
mieux rémpli, à mon avis, par l'Etat. 
Lorsque la propriété devient un sim- 
ple titre dépourvu de’ toute fonction 
sociale, les arguménts. en faveur de 
la propriété privée s’efondrent et les 
mérites de 14 propriété publique sont 
établis, Chaque fois que la propriété 
privée est devenue parasitaire et 
« absentéiste > — comme, par exem- 
ple, à la veille de la Révolution fran- 


çaise — cela a conduit à une tran 
formation des formes de propriété * 


M. MENDÈS FRANCE. — Je pen 
que les pouvoirs publics doivent à 
riger, orienter ou contrôler Jeg s à 
teurs de l’économie qui sont FF n 
importance fondamentale pour Je à 
veloppement général du pays, Mai, 
je ne vois pas l'intérêt d’encombre 
l'Etat avec des activités secondaire 
et sans répercussions sur l'économie 
nationale, Je ne vois pas l'utilité q 
nationaliser l’industrie du meuble e 
même des parapluies sous le seu] pré. 
texte que ces activités ne sont pas 
vraiment dirigées -par leurs action. 
naires, 


Les dépenses improductives 
he 


L'Express, — Pensez-vous que 
l'impuissance des pays occiden. 
taux à égaler le rythme de déve. 
loppement--économique des pa 
de l'Est soit due au fait qu'ils ont 
eu à supporter le poids de dépen. 
ses improductives trop lourdes 
pour eux ? 


M. MENDÈS FRANCE. — Toutes Jes 
utilisations improductives du reveny 
national réduisent en définitive Jes 
investissements dans les branches 
prioritaires. 


M, BEvAN, — Les dépenses publiet. 
faires par exemple sont exorbitant 
et représentent un gaspillage. Le rôle 
de la publicité moderne est de révé. 
ler aux gens l’existence de certains 
produits. Marx a dit, je crois: «Un 
grain de vérité entraîne une monts 
gne de mensonge ». Le grain de ÿt 
‘rité de la publicité, c’est qu'elle fait 
connaître les produits. Mais elle le 
fait chez nous à un prix absurde, 


M. MENDÈS FRANCE, — Avez-vous 
remarqué le développement de la 
publicité en Union Soviétique et même 
en Chine ? 

M. BEvVAN. — Ce n’est pas la même 
chose. En Chine et en U.RSS. ce 
phénomène résulte en partie de 
décentralisation actuelle et des pro- 
blèmes que posent les difficultés de 
communications dans des territoires 
immenses, Là, il s’agit vraiment d'in. 
former les populations et non de gon. 
fler artificiellement les ventes, 

M. MExXDÈS FRANCE. — Mais plus 
que la publicité, plus que certaines 
dépenses excessives, ce qui consti 
tue le plus grand handicap des éco: 
nomies occidentales, c’est Ja maw- 
vaise orientation de certains secteurs 
de l’économie, qui travaillent à perte 
ou gaspillent des ressources. C’est la 
mauvaise orientation de certaines 
spéculations agricoles, c’est l’insaff- 
sante coordination du rail et de la 
route, la mauvaise harmonisation du 
développement des sources énergéti 
ques, le peu de rationalisation dans 
la construction de logements, et les 
gaspillages purs et simples (lalcoo 
lisme en est un et qui coûte plus cher 
qu’on ne croit aux forces vives de la 
nation). 

En un mot toutes les malfaçons 
structurelles qu'une planification sé 
rieuse devrait et pourrait redresser, 

Il est évident enfin que pour don 

ner force et autorité à cette planifi- 
cation, ses racines devraient plonger 
dans un large - assentiment démo 
cratique. 
à Tous les hommes de gauche sol 
partisans d’une planification qui met 
trait fin au chaos d’une société orgæ 
nisée selon le principe périmé dt 
« laisser-faire >», Nous ne sommes 
peut-être pas tous d'accord sur le 
instruments et les moyens les pli 
rationnels de mettre en œuvre ünt 
telle planification, mais c’est la pr# 
tique qui, dans un avenir que noi 
espérons proche, devra nous dépar 
tager, 


« L'Express » n'a pu publier 
qu’une partie des conversations 
entre MM. Nenni, Bevan et Mer: 
dès France, en raison de la lon 
gueur et de la richesse même de 
ces entretiens. L'enregistrement 
in extenso des colloques de Lo! 
drés et de Paris va être publié ef 
volume dans plusieurs pays euro 
péens. En France, ce s0nt les 
Editions René Julliard qui vont 
faire paraître dès le mois Pr 
Chain. « L'Express » en prévien- 
dra ses lecteurs. 


(World Copyright 
press», regébtente par ue 
dial Press >; Toute reprodiél hu 
même partielle, interdilé 
accord écrit.) 
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. MOYEN ORIENT la suprématie dans le monde arabe, 
ER TL, à 
* | Dé quels moyens dispose ‘Nasser 
( ei ' our contrecarrer pareille évolution ? 
ec. M. Kroutchev choisit l'Irak Pour le moment, Pavous. En se po- 
à sant en champion de l’anticommu- 
é- nisme au Moyen-Orient, il ne peut 
lais @ En_engageant_ la même pas espérer un appui efficace 
rer lutte contre le gouver- des Occidentaux. Ceux-ci l'ont com- 
res mt battu si longtemps au nom de J’anti- 
mie nement irakien, le Pré- communisme précisément que la 
de ne ee R.A.U. se trouve aujourd’hui liée au 
où sident Nasser Joue une monde communiste de manière pres- 
ré. OR RE TT CT que irréversible : l'U.R.S.S. achète 
Pas parte difficile. 60 % du coton égyptien, la R.A.U. est 
on- A tributaire de l’U.R.S.S. pour ses armes, 
de, D pour les pièces de rechange de ses 
L EFFIGIE de ar er, pose à avions et de ses machines, pour le bar- 
ves Bagdai; le Po ait Le de rage d’Assouan, dont la construction, 
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jen- nu? : Les Occidentaux ont si mal joué 
éve. À cette date, le pacte de Bagdad que le monde arabe, quoique divisé, 
'ays avait mobilisé les forces du passé con- Le maintenant fermé à leur in- 
2 fre le nassérisme DE _ can luence. : à nd de Dan br gt 
pen- j arabe n'eut guère de mal à sérisme, ils l’ont re1du dépendant de 
rdes porte: ce bar-age Értificiel et fra- VU.RSSS. ; ils ne sont pas parvenus à 
ile, Mais depuis la rébellion avortée entraver son extension ; mais ils l'ont 
les de Mossoul, le panarabisme nassérien affaibli assez pour l'empêcher d’endi- 
enu voit se dresser contre lui les forces de guer un communisme arabe. Ils ‘ont 
les Yâvenir et il n’est armé ni idéologi- prétendu interdire. à l’U.RS.S. toute 
hes quement, ni économiquement pour se influence au Moyen-Orient. Le résul- 
soumettre la révolution sociale qui, tat de cette politique est aujourd’hui 
: depuis dix jours, part à la conquête éclatant : après avoir soutenu le nas- 
= do lTrak. sérisme contre l'Occident, l'U.R.S.S. 
es, évolte de Mossoul, en ef ne est libre de soutenir contre le nassé- 
rôle PF gi seulement une imtitiee de risme des forces plus progressistes en- 
évé. putsch nassérien. Ce fut le dernier (AP) core. Elle demeure maîtresse du 
rx soulèvement de la grande bourgeoisie LE PRÉSIDENT KASSEM LE PRÉSIDENT NASSER terrain. 
“Un irakienne qui, alliée à l’une des plus Conspué au Caire Hué à Bagdad M. B. 
+ vieilles aristocraties du monde, cher- 
vé- chait, sous le couvert du « panara- 
fai bisme >», à débarrasser le pays du 
le « règne de la populace », comme les #? 
conspirateurs de Mossoul appelaient ’ 
ous hautainement le régime de Bagdad. p 
la 
. a t 
éme Le massacre des seigneurs © avec 
ème Les plans de la rébellion avaient 
ce été dressés dans le palais {abuleux 
la d'Ajäil el Yawar, le doyen des cheiks ALCESTE 
Pro- desstribus Choummar, tout-puissants 
de sous l'ancien régime, Dans le seul pa- 
ires his d’Ajail, entouré; des richesses du grogète 
l'in passé, trois ceits membres de Ja Sapho Le 
{One vieille caste De ae + se sont ee “6 “ 
jusqu'au dernier homme contre les mi- ANT 
plus lices populaires alors que les unités FAUST LES INDES GAL 
ines rebelles de l'armé, avaient déjà dé- 
rstie posé les armes depuis 24 heures. Au Don Quichotte 
éco: début de cette semaine encore, dans ” 
nat: les campagnes avoisinantes, les pay- amet 
af sans en armes me à mort ces . |e, 
anciens seigneurs qui, il y a un an, d : 
_. pouvaient ORE pere 8 rs went Samson et Dalila . 
: pour écraser dans le sang les révoltes 
fe de la faim. : É peurs de Perles LAKME 
le Pour les paysans et les ouvriers Los Pec » 
di d'Irak, la cause du nassérismie est asso- 
sétie ciée depuis dix jours à celle de leurs MIREILLE 
(ant anciens oppresseurs. Vingt-cinq an- 
les nées durant, sous l’ancien régime, les nes 
+ masses irakiennes ont vu arrêter, tor- nation de Faust 
her turer et exécuter leurs leaders au nom 
el de l'anticommunisme, En entonnant h re 
à son tour ce refrain, Nasser révèle 5 Lt 
dé son embarras : il n’a à offrir que Ja Fr er 
h mystique ; anarze, mais elle ne suf- te. L 
a lit plus à unir les peuples arabes li- 
Los bérés ; ceux-ci demandent — d’abord 
nifis — Un programme social. SÂiHS vers Ehent 
nger L à 
mo» Un régime plus progressiste réalabl 
sont M. Kroutchev vient de marquer ou- P 
= D sa pres pour Le Æ en nous retournant simplement le bon 
rgae rakien, « le plus progressiste de re F 
du FOnent arebe. 0 nl tient Eee ci-joint, vous recevrez DES DEMAIN 
_ rod des intérêts du peuple ». Cette TROIS GRANDS DISQUES 
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plus ke Mbisre do Pet Lolte MICROSILLONS présentés dans 
une rapporte de Moscou un prêt d’équipe- un luxueux coffret gravé au fer. 
RU née |: | Vous pourrez écouter et apprécier 
je lée, a obtenu 100 milliards seulement. tout à loisir CHEZ VOUS les airs \ 


ille ne dispose pas de revenus pétro- 
liers ; l'Irak, lui, en touche 100 mil- 
liards par an. Poussé par des syndi- 
(als dynamiques aux cadres. aguerris, 
desuernement irakien peut réaliser 
if Prés quatre à ciaq fois plus 
rapides que l'Egypte, étendre son 
‘éémonie sur tout le golfe Persique, 


les plus célèbres des grands compositeurs 
de l’OPÉRA FRANÇAIS qui ont contribué au 
prestige de la France à travers le monde 
BERLIOZ - BIZET - BOIELDIEU - 
LEO DELIBES - GOUNOD - GLUCK 
MASSENET - MEYERBEER - RAMEAU 
interprètés par les plus grandes voix 


de l'Opéra de Paris. 


CLUB 
33, rue du Louvre, Paris 2°-€C.C.P. 8187-58 





ssung 


BON D'AUDITION GRACIEUSE 


à adresser par retour du courrier au 
NATIONAL 


DU DISQUE 



















































































Je désire recevoir por retour, sans de ma part, votre 
coffret grand luxe de 3 microsillons “ OPERA FRANÇAIS“. il est bien 
entendu que si je ne désire pos conserver ces disques, je vous les 
tetournergi dans les 5 jours. Sinon, je vous règlerai lu somme de 
5.000 Fr. en un ou plusieurs versements. Si je suis parmi les 3.000 
premiers souscripteurs, veuillez m'adresser gratuitement en plus 
votre disque codeou. 


Que risquez vous en définitive ? 
Rien, sinon de passer, comme l'ont 
fait avant vous les 100.000 adhérents 
de notre Club, une merveilleuse soirée 
sans le moindre frais puisque vous 
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NEW YORK 


@ Une nouvelle idole 


remplace le hula-hoop : 


Alvin, lécureuil. 
L A vogue du hula-hoop » (que 
certains magasins soldent main- 
tenant pour quelques cents) étant en 
train de s’éteindre, les spécialistes de 
là « psychologie des foules » et les 
amateurs de fortunes rapides com- 
mencent à se demander quelle autre 
manie lui succédera. Le candidat le 
mieux placé est un “petit tamias,-écu- 
reuil de l'Amérique du Nord, nommé 
Alvin qui a fait sa première appari- 
tion en novembre dernier dans une 
chansonnette stupide, « La Chanson 
du Tamias » (4 millions de disques 
vendus en six semaines), bientôt sui- 
vi: de « L'harmoniea d'’Alvin -» 
(1,3 million de disques vendus, chiffre 
provisoire). 

L’inventeur génial d’'Alvin est un 
compositeur peu connu, Ross Bagda- 
sarian (apparenté à William: Saroyan) 
qui s’est spécialisé dans les fantaisies 
burlesques. Pour l'enregistrement de 
« La Chanson du Tamias » — qui met 
en scène trois de ces animaux bavar- 
dant dans un jargon incompréher- 
sible — Bagdasarian a chanté les dif- 
férentes partitions devant un magrré- 
tophone dont il a fait ensuite repas- 
ser la bande à une vitesse double de la 
normale. Le résultat fait grincer des 
dents mais rapportera sans doute à 
Bagdasarian 750.000 dollars (375 mil- 
lions de francs) dans l’année. 


Le succès de ces disques a déjà en- 
trainé l’apparition de chapeaux, de 
jouets, de livres, de sous-vêtements, de 
pyjamas et d’harmonicas « Alvin ». 


@ Hawaï, cinquantième 


« Star 





étoile pour la 


spangled banner ». 


« pures hurler les sirènes, fermez 
les écoles et amusez-vous. » Tel 

est le message Fr le gouverneur de 
Hawaï, William F. Cuinn, a adressé à 
ses administrés pour les inviter à cé- 
lébrer le vote du Congrès qui venait 
de faire de leur tcrritoire le cinquan- 
tième Etat de l’Union. Annexées en 
1898, les îles Hawaï réclamaient le 
statut d'Etat depuis 1903. Leurs 
640.000 habitants (dont 20 % seule- 
ment sont d’origine européenne ou 
américaine) pourront désormais par- 
ticiper à l’élection du Président des 
Etats-Unis, choisir leur propre gou- 
verneur et envoyer au Congres des re- 
présentants jouissant du droit de vote. 
Les seuls mécontents, aux Etats- 
Unis, sont les fabricants de drapeaux, 
qui viennent de produire 300.000 ban- 
nières à 49 étoiles (pour tenir compte 
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de l'intégration de l’Alaska à FUnion). 

« Si nous devons maintenant 

les jeter au panier et en fabri- 

uer de nouveaux à 50 étoiles 

pour la Fête de l'Indépendance, 

ce sera la mort de l'industrie du 
drapeau. » 

L'entrée de Hawaï dans l'Union ne 
changera pas grand-chose à la vie des 
iles elles-mêmes, dont la prospérité 
continuera à reposer sur les dépenses 
militaires du gouvernement, le sucre, 
les pamplemousses et le tourisme, 


Mais l’arrivée des nouveaux délé- 
gués de Farchipel au Congrès vien- 


: (U.S.LS.) 
. ALVIN, L'ÉCUREUIL 
4 millions de disques vendus 


dra renforcer encore le bloc démo- 
crate. Les Républicains, qui avaient 
longtemps dominé la vie politique des 
îles, ont en effet totalement perdu 
leur emprise depuis la dernière 
guerre. D’autre part, les nouveaux 
sénateurs et représentants hawaïens se 
rallieront certainement aux Démocra- 
tes « nordistes >», portant ainsi un 
nouveau coup aux positions des Dé- 
mocrates du Sud qui luttent pour le 
maintien de la ségrégation raciale. 
Les Ha%aïens sont en effet peu sen- 
sibles au my‘he de la « suprématie 
blanche ». 


(U.S.LS.) 


LE 4° SOUS-MARIN ATOMIQUE : SKIPJACK 
Avec un manche à balai 


@ Le quatrième sous- 


marin atomique améri- 





cain se conduit comme 


un avion. 


PRES le « Nautilus », le « Sea- 

. wolf » et le « Skate », les Etats- 
Unis viennent de lancer un quatrième 
sous-marin atomique, le « Skipjack », 
d’un type entièrement nouveau, Sa 
coque en forme de dirigeable, ses ai- 
lerons placés sur la tourelle supé- 
rieure, son hélice unique de 4,5 mè- 
tres de diamètre lui assureront une 
maniäbilité et une vitesse exception- 
nelles. Long de 76 mètres, déplaçant 
3.000 tonnes, 'e « Skipjack » sera pi- 
loté comme un avion, à l’aide d’un 
unique « manche à balai >. Son rayon 
d’action sera de plus de 100.000 km. 
Sa vitesse est tenue secrète, mais elle 
atteindrait 40 nœuds (74 kmh), 

Six autres sous-marins atomiques 


+ 


. 


NAN TAN 


Des correspondants de « L'Express » dans le monde 


du même type sont en construction 
aux chantiers navals de la General 
Dynamic Corporation, à Groton (Con- 
necticut), et treize autres dans diffé- 
rents chantiers des Etats-Unis. 


TOKYO 


@ La France rend au 
Japon sa plus belle col- 
lection de peinture. 


NE quinzaine de représentants des 
beaux-arts, de la musique et du 
cinéma français vont être invités à 
Tokyo en mai prochain par le gouver- 
nement japonais à l’occasion de l’ar- 
rivée au Japon de la « collection Mat- 
sukata ». À la demande des Français, 
un. pavillon spécial sera édifié d’après 
les plans de Le Corbusier dans le parc 
du musée national de Ueno pour abri- 
ter la collection. 


Celle-ci fut constituée de 1934 à 
1937 par le baron Matsukata, qui re- 
nonça à en faire venir la totalité au 
Japon, les douanes lui réclamant des 
taxes s’élevant à 100 % de la valeur 
des toiles. 11 laissa en France 308 ta- 
bleaux (Courbet, Cézanne, Van Gogh, 
Monet, Manet, Renoir, Degas, Gau- 
guin, Delacroix, Millet, Corot, Pissarro 
et Picasso) et 62 sculptures dont un 
groupe de Rodin intitulé « Les portes 
de l'Enfer » et pesant 10 tonnes. 

Pendant la dernière guerre, le gou- 
vernement français confisqua ces 
œuvres comme « propriété ennemie » 
et la décision de les restituer au Ja- 
pon ne fut prise qu’en 1955. A son 
passage à Tokyo, en décembre der- 
nier, M. André Malraux a annoncé aux 
Japonais que leur collection leur se- 
rait prochainement rendue, et l'acte 
officiel de restitution a été signé le 
23 janvier. Déjà embarquée sur le 
cargo japonais « Asama Maru », la 
collection arrivera au Japon au début 
d'avril. 


TEL-AVIV 


@ L'immigration des 


juifs roumains met en 





danger le parti de 
M. Ben Gourion. 


ES élections générales qui doivent 

avoir lieu à l’automne prochain 
s’annoncent difficiles pour le parti de 
M. Ben Gourion, le Mapai, pratique- 
ment au pouvoir depuis dix ans. 

L'arrivée continuelle de nouveaux 
immigrants roumains pose en effet de 
très graves problèmes économiques à 
Israël. L'opinion publique n’ignore 
pas que cet afflux de citoyens sera, 
en définitive, bénéfique au pays, mais 
elle est accablée par les perspectives 
d’austérité et de chômage qu’il ouvre 
pour les années à venir. Elle accuse le 
gouvernement de n’avoir préparé au- 
cun programme d'intégration des 
nouveaux venus et de se contenter 
d’expédients coûteux. 

I1 faut, par exemple, 350.000 francs 
our financer le voyage, l’arrivée et 
es premières semaines de séjour de 
chaque immigrant roumain. Les esti- 
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Les meilleurs beurres 
et fromages de Normandie 


mations les plus modestes fixent 


einq millions le coût de l'intégration 


économique d’une famille. Pour ch 

us colonie nouvelle qui se crée : 

aut en effet construire des routes ds 
7 


. écoles, des hôpitaux, des réseaux by 


drauliques et énergétiques, 


: : arfoi 
même des usines, Parois 


Pour une population qui com te à 
peine un demi-million de travaille 
imposables (les 200.000 Arabes de 
paient pas d'impôts), cela représen 
une charge effrayante. Le ministre & 
Finances n’a pourtant pas craint, à 
quelques mois des élections, de pr 
poser de nouvelles taxes et un em- 
>runt forcé qui prélèveraient environ 
50.000 francs sur un salaire 
120.000 francs. 


Les Israéliens n’espèrent pas voir ç 
fardeau allégé par un ral ntissement 
de l'immigration, Aucun d'eux ne 
croit sérieusement que les manifesta. 
tions d’hostilité des autorités conmmy. 
nistes (notamment l'expulsion dm 
attaché militaire israélien à Bucares) 
soient autre chose que des geste 
d'apaisement à l’égard des Etats gps 
bes. Ils estiment qu’une mesure pol. 
tique d’une telle portée économique 
sociale pour la Roumanie ne peut être 
rapportée pour l: seule raison qu'élé 
inquiète Le Caire. Ils comptent done 
sur le maintien du rythme actuel dé 
arrivées. 

Autre difficulté : les immigrants 
roumains sont pour Ja plupart dé 
« intellectuels », médecins, chimistes, 


(AP) 
M. Davip BEN GOURION 
350.000 francs par personne 


ingénieurs et professionnels qualifiés 
qu'il sera difficile d’intégrer, Les ét: 

iants israéliens de Tel Aviv et de Jé 
rusalem commencent à craindre dene 
pas trouver, après l'obtention de leurs 
diplômes, les emplois qui leur para 
saient assurés lorsqu'ils ont entrepris 
leurs études. 

Le gouvernement n’ignore pas celle 
situation, mais M, Ben Gourion («eu 

ui ne croient pas aux miracles @ 
fsraël ne sont pas des réalistes») t® 
fuse de se préoccuper de ces « conti 
gences ». 

Pour les élections, n'ayant à prop 
ser aucune solution nouvelle por 


(Suite en page 25) 


n dans toute le 
israélien dt 
gic 40 


Renseignemens er documentatio 
agences de voyages e1 à l'OfMice National 
Tourisme +44, rue de la Paix Paris 1297 
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( Cette semaine 





| Madame Express a : 





esta- À ° les répercussions pratiques 
m | © Éludié 3e ja nouvelle date de la ren- 
d'un trée scolaire (15 septembre) sur les vacances 


de cette année. Pour l'instant, les agences de 
2 voyages et de location de villas ont été surpri- 
poli. ses par la soudaineté de cette décision et n’ont 
le et encore pris de mesures définitives concer- 
être pant leurs tarifs en septembre. Dès maintenant, 
l'elle cependant, il semble que : 
a @ Le mois de juillet sera plus recherché que 
les autres années. Pour ceux qui ont l'intention 
rit de partir à cette période, se renseigner dès 
des maintenant pour les locations de villas. 


istes, © Les tarifs seront inévitablement abaiïissés 
en septembre. On parle même de prix de loca- 
tion de villas allant jusqu'à 50 % de ceux 

. pratiqués en juillet et août. 

© Les locations déjà effectuées pour septem- 
bre ne peuvent être purement et simplement 
annulées. Dans ce cas, les arrhes déjà versées 
à l'agence seront. vraisemblablement perdues. 

@ En tout cas : tous ceux qui n’ont pas d’en- 
fants d'âge scolaire auront iñtérêt à partir en 
septembre, ils réaliseront, cette année plus que 
jamais, d'importantes économies. 

Dès la semaine prochaine, Madame Express 
ouvrira un « Service Vacances », neuvième ser- 
vice mis à la disposition de ses lecteurs, qui vous 
conseillera et vous renseignera sur TOUS les 
problèmes que peut poser l’organisation de os 
vacances. 


, un artisan maroquinier 
Décou rt spécialiste des répara- 
tions en tous genres. (Sacs, valises, serviettes, 


cintures, etc.) Ses prix sont très raisonnables. 
(Hercot, 6, rue Rampon, Paris (11°), escalier A, 











AP) 3" étage.) 

€ 

+ l,#4,4 des adresses qui peuvent être 

+” ÿ Noté utiles : celle de quelques coif- 

SU feurs parisiens ouverts le dimanche matin : 

de ne © Joffo, 128 ter, boulevard de Clichy. LAB. 

, Jeurs 45-82. 

me © Mario et Léo : 119, boulevard du Montpar- 
nasse : ODE. 75-56 : Gare de la Bastille : DOR: 
96-69. 

 cetle 

«ceus 

les el 1 » le seul roller-cologne existant 

: Essayé en France actuellement. C’est 

| un petit flacon en plastique muni d’une bille 

ropo-À que l'on roule sur la peau. Une réserve : 

pour lorsqu'on appuie un peu trop sur le flacon, l’eau 


de Cologne coule. Mais, bien utilisé, il est pra- 

tique en voyage, dans le tiroir d’un bureau ou 

même dans un grand sac à main. Le contenu 
7 du flacon correspond à l'usage d’un litre d’eau 
—_—"* de Cologne. ‘« Frais matin », de René Garraud, 
el 400 francs, au Printemps.) 


ô P. nes aux lectrices qui envoient leurs 
ense ‘ 
- erifants en: vacances pour Pà- 
Jh ae et établi à leur intention une liste des 
oi Jets qu'il faut ajouter dans leurs bagages et 
d que l'on oublie en général : 
ji : Deux serviettes de table marquées dans 
eux pochettes séparées. 


T … 
£ Une brosse à ongles et une seconde savon- 
e (ils perdent souvent la première). 


sd os paire de lacets de rechange (ville- 

Û Le (pages doubles attachées ensem- 

ni se mplacer les boutons arrachés, deux 

> a het toutes timbrées et contenant chacune 
tn" de papier à lettre, deux crayons 

o Pu un stylo-bille, une troisième enveloppe 
e et contenant l'argent de poche de l’en- 
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A votre service... 


AME EXPRESS 


LA DÉCORATION : 


Un jeu de couleurs 


et de volumes 
(Voir pages IW et V}) 


PR ARE DORE RS PSSNES SPIEIRIIRS TS SRRIPISRIESGS 2 SORA 


fant. Il la remettra au responsable du groupe 
dès l’arrivée. Enfermez le tout dans un sac en 
plastique à fermeture coulissante. 

@ Un tube d'aspirine, du sparadrap, une 
crème contre le soleil et de la pommade Rosat. 

Enfin, marquez toutes leurs affaires et épin- 
glez ou collez la liste de ce qu’ils emportent 
à l’intérieur de la valise. 


des tapis dans son nu- 
@ _Confondu méro . de la ‘semaine 
dernière. En effet, le nouveau tapis « Crylor 
Jump » exposé pour la première fois aux Arts 
ménagers est fabriqué par « France-Tapis » 
(rotonde sud-est, 1°’ étage) et non par «Le 
Tapis Français ». Il est monté sur semelle de 
caoutchoue alvéolé, ce qui offre l’avantage de 
supprimer la thibaude. 






































































CRÉATIONS NOUVELLE 


MERET 


TAILLEUR - COUTURIER 
PEAU et CUIR 


HABILLE L'HOMME ET LA FEMME 
en PRÊT APORTER ou SUR MESURES 


50, AV. VICTOR-HUGO - KLÉ. 70-18 


s 


{ 
Ÿ 


Robes de printemps 


66, AVENUE VICTOR HUGO 
!PAS.49-39 


IH 


.Oxeda 


recherche beaux bijoux 
anciens et modernes 


et tabatières en or 


334 Saint-Honoré, PARIS-1*" 


OPERA : 65-68 - RICHELIEU : 81-80 


Pierre 


Clarence 


Collection tous les mercredis 
à 15 h. 15 


« BELLE DE JOUR » 
Robe-tailleur aux mesures 
avec retouches : 35.000 francs 


9, rue Saint-Florentin - OPE. 09-88 


OLD ENGLAND 


12, boulevard des Capucines - Paris 


DAMES 


Blazers 15.000 Fr. 
Jupes 8.500 Fr. 


PONT - L'ÉVÊQUE 
Le 


LEVASSEUR 


toujours 


LE MEILLEUR 


29 


KT 


RECETTES 


F: @ CORDON BLANC 


Petites croûtes au fromage 


Douze tranches de pain de mie ; 
Deux verres de vin blanc ; 

200 gr. de gruyère ; 

Deux tomates (facultatif). 


Vous coupez des tranches de pain 
de mie d’environ un centimètre 
d'épaisseur. 

ous les trempez, {rès vite, dans 
du vin blanc (à défaut de vin blanc, 
dans une eau vinaigrée, moitié eau, 
moitié vinaigre). 

Vous les disposez sur une tôle 
légèrement huilée, Et, sur chaque 
tranche de pain, vous posez une 
fine tranche de gruyère (2 mm. 
environ) qui doit recouvrir à peu 
près entièrement le pain. 

Vous mettez à four Chaud, Quand 
le pain a pris couleur dessous et 
que le gruyère a fondu, les croûtes 
sont prêtes. Cela réclame de 15 à 
20 minutes. 

Vous les servez sur un plat garni 
de persil et de quelques rondelles 
de tomate. 


@ CORDON BLEU 


La morue aux épinards 


750 gr. de morue ; 

700 gr. d'épinards cuits ; 

Un filet d’anchois (facultatif) ; 
Un demi-litre de lait ; 

75 gr. de beurre ; 

Deux oignons ; 

Une cuillerée à bouche de farine; 
Un œuf ; 

Une gousse d'ail ; 


200 PAPAS 


MODERNE : L’'IMPERMÉABLE-ROBE 
Ni triste. 


Vous faites dessaler la morue, Un 
bon moyen: vous mettez dans une 
cuvette un saladier renversé et, sur 
ce saladier, vous placez la morue. 
Vous faites couler le robinet jusqu’à 
ce que le poisson soit recouvert. 
Ainsi le sel descendra au fond du 
récipient et la morue sera beau- 
coup plus vite dessalée. Avec cette 
méthode, quatre heures suffiront. 
Vous changerez l’eau trois fois. 


Vous mettez le poisson à cuire 
dans de l’eau non salée. Dès que 
l’eau frémit, vous baïssez le feu et 
vous laissez environ sept minutes. 
Encore une fois, l’eau ne doit 
jamais bouillir, seulement frémir. 
Ensuite, vous enlevez la peau, les 
arêtes et vous coupez en morceaux. 


D'autre part, vous avez préparé 
des épinards ; vous les hachez, 


Dans une casserole, vous faites 
revenir au beurre (ou à la graisse) 
les oignons émincés avec le filet 
d’anchois. Quand ils commencent à 
blondir, vous y ajoutez la farine 
en remuant bien, puis les épinards, 
la moitié du lait et la gousse d’ail 
écrasée, Salez. 


Dans un plat allant au four, vous 
disposez une couche d’épinards, 
des morceaux de morue, des épi- 
nards et ainsi de suite. La derniére 
couche doit être une couche d’épi- 
nards. 


Vous battez l’œuf dans le reste 
du Jait. Salez et recouvrez avec 
cette préparation le dessus du plat. 
Quelques noisettes de beurre et 
vous mettez à four chaud pendant 
environ quinze minutes. 


SUZANNE ET PR Se 
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MAISON 


En dehors des architectes 


@ Les sols et les mn 
font encore des progrèt 


L'= Salon international de la Co 
truction et de l'Equipement # 
ouvert jusqu'au 23 mars au CN 
rond-point de la Défense. 

Parmi les divers matériaux de co 
truction, les « murs rideaux », 
cloisons préfabriquées, etc. # 
intéressants pour les architectes 
entrepreneurs, uatre  nouveais 
d’une utilisation plus domestique 
à noter : 

1) Un revêtement mural 100 % ph 
tique, distribué en rouleau, qui 
pose comme un papier peint sur 
porte quel support, peinture, P ol 
ciment, murs-papier (sans obliga 
d’arrachage), à d 

Ce revêtement est irrétrécisssble à 
qui’ permet des joints invisibles, £ 
parfaitement lavables. Il existe e1° 2 
rents grains et nombreux coloris, 
1.000 à 1.200 francs le m2 posé ( 

lastique, C.N.ET., stand M 1 
£ rue du Moulin-de-la-Viergt, 
15°.) de 
2) Un parquetage composé tx 
ques de chêne plastifié qui À dal 
directement sur tous les sols 7 
(grès, tomettes, granito, cimens 
ou métal) ; souple et silent! f 
arquet est d’un entretien tres 1] 

la serpillière humide. Prix : 4 
francs le m2 posé. (Parkeplae, Kg 
D 4 À, ou Société Allart, 1, re 
dron, Paris-10°.) 

3) Des éléments de ran 
qués en série, pouvant être "5% 


959 


rangement fr 
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en fonction de leur ‘contenant, Exem- 
ple : élément placard à deux portes- 
paravent ; largeur : 1 m, 23 ; compre- 
hant : un côté penderie, ayec une 
lanche, un côté équipé de six tiroirs 
l'américaine et deux tablettes, le 
fout surmonté d’un grand placard à 
valises à deux portes en chêne ciré. 
L'ensemble : 84,000 francs. (Geffrin, 
#land D 7 À, ou place Notre-Dame, 
Chauny, Aisne.) 


4) Une nouvelle moquette bouclée 
très épaisse, 50 % laine, 50 % fibrane 
très résistante, Elle se colle au sol 
(bois, carrelage ou ciment) et n’a pas 

soin d’être posée sur thibaude., Très 
bis coloris, dont un blanc. Prix : 
3000 francs le m2 posé, (Dilemma, 
#land Lemaire et Dillies, M K 4, ou 


- Société Cidul, 64, rue du Rocher, 
Paris-8.) 


MODE 
Après le beau temps, la pluie 


s imperméables 
Peuvent faire oublier 


qu'ils sont. imperméa- 


Li giboutées de mars, qui par un 
recette année tra0rdinaire se situent 
considérahi. en mars, compliquent 
mer: Janet les problèmes d’ha- 
désagréab] at en effet, tout aussi 
neuf s'abin, de sentir que son tailleur 
ainer to e sous une averse, que de 
e un jte la journée en imperméa- 
jour de soleil, 


dacha, 21e qui n’envisagent pas 


Yestimentaires de demi-sai- 
d Mn le demi-sai 
wlutiong 2 *PTeSS ne voit que deux 


Période de giboulées : 


L'EXPRESS, __ 19 MARS 1959 


CLASSIQUE : L'IMPERMÉABLE-MANTEAU 
hi humide 


© Emporter tous les matins un pa- 
rapluie, jusqu’au jour où elles auront 
oublié ledit parapluie dans un autobus 
ou dans le métro. 


© Prendre tous les matins un im- 
perméable sur le bras, jusqu’au jour 
où elles auront oublié ledit imper- 
méable, etc. 

A l'intention des nombreuses per- 
sonnes qui peuvent se trouver dans 
ce cas, nous rappelons que tous les 
objets égarés dans les Transports en 
Commun de la Région Parisienne 
sont centralisés, 36 rue des Morillons, 
Paris (15°). 

Pour les autres, Mme Express a 
cherché une façon plus rationnelle de 
passer vestimentairement de la pluie 
au beau temps. 

Ayant fait un toûr dans les boutiques 
d’imperméables, elle s’est aperçue 
d’abord que la mode avait considéra- 
blement évolué dans ce domaine. Les 
textiles en «al» et en «on» (nylon, 
tergal, Comtal, etc.) sont en train de 
détrôner définitivement la popeline de 
coton, moins chère, mais aussi moins 
imperméable, et qui a le défaut de se 
froisser quand elle est humide, et de 
ne pas se défroisser quand elle est 
sèche. 

Les imperméables en textiles syn- 
thétiques valent 5 ou 10.000 francs de 
plus, maïs les commerçants ont cons- 
taté que cette différence de prix jouait 
peu, pour un vêtement d’usage cou- 
rant. En revanche, les prix élevés ont 
tué les coloris fantaisie. Les roses, les 
verts clairs, les mauves, se font encore 
en popeline, mais une femme qui paie 
entre 20 et 30.000 francs un imper- 
méable choisit presque toujours un 
coloris neutre (dans la gamme des 
beiges et des mastics) dont elle ne 
se lassera pas en quelques mois. Si- 
gnalons en passant les imperméables 
imprimés qui foisonnent dans les quar- 
tiers des (Champs-Elysées ou de 
l'Opéra, mais que les commerçants 
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(Dambier) 


eux-mêmes considèrent comme réser- 
vés, grâce à Dieu, aux touristes étran- 
gers. 

Parmi tous les modèles que nous 
avons vus, deux correspondent plus 
particulièrement aux conditions atmo- 
sphériques actuelles : 

© CLASSIQUE : le manteau de super- 

TT loden imperméabilisé 
par un traitement aux silicones. Il a 
l'avantage du double usage : mi-im- 
perméable, mi-manteau de demi-sai- 
son. Il existe en 12 coloris différents 
dont un beige, un rouge et un bleu-roi 
particulièrement ; réussis : 23.500 fr 
aux mesures, sans supplément de pr 
(Jean Veral, 16, avenue de l'Opéra.) 

@ MopERXE : la chemise en Comtal 

TT doublée de nylon, qui 
a absolument l’aspect de la gabardine. 
Peut se porter comme une robe-chemi- 
sier avec une ceinture en tissu assorti 
quand il fait beau, ou comme un im- 
perméable droit sur une jupe et un 
pull-over quand il pleut. C’est une so- 
lution amusante et tout à fait nouvelle. 
Un seul coloris mastic : 27.900 francs 
(Marie-Martine, 8, rue de Sèvres). 


JEAN VERAL 


16, avenue de l'Opéra 
PARIS - OPE. 89:53 


ROBES 
MANTEAUX 
TAILLEURS" Y 
En exclusivité : 
Manteaux de pluie 


printemps en soie naturelle 
Modèles à partir de : 


29.500 fr. 


Ce sac en CUIR ignore la pluie 


chez 


SARLAT 


paris : 116, rue La Boétie 
lyon : 11, rue Childebert 


IMPERMANTEAU LEMPEREUR 


IMPERMANTEAU LEMPEREUR 
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en Popeline d'Alsace Véritable 
imperméable Luxe 


en NERVAFIL homologué TERGAL > 
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sa collection 
]MPERMANTEAU 


Liste dépositaires sur demande à 
LEMPEREUR - 5, rue Royale - Paris 
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IMPERMANTEAU LEMPEREUR IMPERMANTEAU LEMPEREUR 


Le Sport 
et le Cuir 


CHEZ 


HAUSSMANN COATS 


109, BOULEVARD HAUSSMANN 
{(SAINT-AUGUSTIN) 


* A votre initiale 
Style incomparable 
Elégance de l'homme 





Le couloir sombre Un living-room banal 


o 


hibes- 2 


M Li 


Eds 2. & = == 


@ Des tables de différentes hauteurs, des abat- jour de formes et de couleurs multiples, des 
multicolores font une atmosphère heurtée. 


à À j e Pourtant, avec deux lampes identiques placées à la même hauteur et munies d’abat: 
@. Logiqée : un 1 Ioncé 006 papas bres, la pièce serait « assise » et reposante. 1 
que les pièces qu'il dessert sont peintes ainsi 
et qu’il faut respecter l'harmonie des cou- 
leurs. 


@ Mais avec une teinte claire, dans la Le panneau entre deux 


gamme du coloris utilisé pour les pièces ad- 
jacentes, vous éclairerez l’ensemble sans rom- 
pre l'unité entre les pièces. 


Attention aux grandes surfaces, surtout É 
9 ë : @ En soulignant les chambranles 


dans les tons un peu soutenus. « R. - 
ton contrasté, vous rétrécirez les pi 


@ Coupez les murs par une plinthe claire. panneau intermédiaire. 


Elle mettra les meubles en valeur et « rac- 4 Er. 5 
@ Un simple filet indiquant lt 


courcira » les murs. 
rieure de l’encadrement élargir, il 


portes et panneau. 


@ Logique : l'intégrer au reste de la pièce 
en le peignant comme les autres murs. 
@ Mais un ton clair sur le mur du fond Pt pièce trop petite 
donnera de la lumière et de la profondeur. 
Un coussin sombre augmentera encore cette | ft ll : Il 
{| | | 


impression. 
c mn . 
TIRE 


il 
É L ni 


a 


# 


@ Un entourage de moquett# et un tapis ba riolé réduiront encore ses proportions: 


t 
@ Une moquette unie et d’un ton neutre (gris ou beige) dans la gamme des murs produit mt s 


contraire. Une tache vive (ici le tabouret) peut la réveiller. 
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He nl'esS 
DÉCORATION PET TUE. peint 


JEU DE -COULEURS 
ET DE VOLUMES 


l'époque « neutre » des blancs et 

gris, la décoration d'intérieurs est 

nt en pleine période polychrome. On 

e s’en réjouir dans la mesure où 

re intelligent de la couleur apporte une 

tune gaieté indéniables dans les loge- 

4.modernes, dont l’exiguité s’accommode- 

# mal des harmonies en demi-teintes et 
des époques de « style ». 

re faut-il savoir utiliser la polychro- 

ne suffit pas, pour réussir la décora- 

pièce, d’harmoniser les différents 


DATI 


les 0 choisis, il faut aussi tenir compte des 

. afications de volumes et de proportions 
nr eu Gulauiet dant Ple. @ Vous pouvez tuer-les éléments décoratifs qui se trouvent dans la pièce par un dessin trop voyant. 

ti etobseures on peut facilement donner l’im- 

Fe sssion dm plafond plus bas, d’une pièce 


e, d'un panneau plus large, etc. @ Un papier plus calme à petits dessins ow-à rayures -servira mieux meubles et tableaux. 
gi vous envisagez des travaux dans votre 
ment, ce qui est souvent le cas à cette 
s de l'année où les peintures paraissent 
écaillées et les tissus plus élimés que 
bien les dessins qui illustrent nd ; 2 
: ns qu'ils onliné ei D et taire, Grands sièges dans une petite pièce 
 endisent plus que de longs discours. Si 
tre problème n’est pas l’un de ceux qui sont 
tés dans ces pages, écrivez à Mme Express 
service Décoration » qui se tient à votre dis- 
jion pour résoudre votre cas parti- 
(1). 
(1) Nous vous rappelons que le « Service 
décoration » est à la disposition de tous nos = 


abonnés, soit pour des consultations par Ÿ | Le D 
écrit qui doivent être adressées à Madame ° A=B On 
écrit q : : : = AS. LA ( 
Express « service décoration », 29, rue de ! 4 AQU 0 
Marignan, Paris-8* (joindre une bande du Ÿ Nre x LEZ EE & 
journal ou un chèque de 5.000 fr. pour le : a ré LEE & 
montant de l'abonnement). Ê * D 

Soit pour des corSultations à domicile 


dans Paris. Le montant de la consultation 
est fixé à 2.000 fr. 


La cheminée 

















@ Evitez les tissus à grands ramages ou à fleurs contrastant avec le sol et les murs. 


@ Choisissez un tissu en harmonie avec les autres tons de la pièce. Les rayures sont souvent la 
meilleure solution. 


© Intégrée au reste de la pièce, même si 
le ne se trouve pas au milieu d’un mur, 
s’efface. 


@ « Sortie » des murs soit par un .pan- 
u contrasté, soit par un miroir, soit par 
5 deux réunis, elle attire. A noter : vous KI 4 @ Ne considérez pas le plafond et les 
récirez en même temps le panneau. ; . 4 Ti ; 
murs comme deux surfaces indépendantes. 


@ En tapissant trois murs et le plafond 
du même papier peint, et en peignant le mur 
côté fenêtre en uni vous gagnerez de la hau- 
teur. 


portes multiples 


© Ne les isolez pas complètement du reste de la pièce. Vous créerez des surfaces mortes. 


@ Su 
nt d'aut 


pendez plutôt une gravure ou un tableau très coloré entre les portes, et placez systématique- 
es cadres de chaque côté des portes et dans les angles. 
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SANTÉ 


Allergiques, 
voici vos règles d'or 


@ M. D... souffrait de 


migraines quand sa 





femme avait les che- 


veux propres... 








Te les dimanches, M. D... se ré- 
veillait avec une violente migraine. 


— Vous êtes allergique, di- 
rent les médecins. 


Restait à trouver à quoi. La décou- 
verte de «lallergies — c’est-à-dire 
de la substance à laquelle l’organisme 
de M. D... était sensibilisé et. dont Je 
contact provoquait la redoutable mi- 
graine — fut délicate. On testa les 
objets avec lesquels il était paærticuliè- 
rement en contact en fin de semaine ; 
on éplucha soigneusement ses menus 
du samedi soir, En vain, jusqu’au jour 
où Mme D..., qui avait l'habitude de 
se laver les cheveux chaque samedi 
soir, renonÇça à son shampooing heb- 
domadaire parce qu'elle était souf- 
frante. Son mari se réveilla le lende- 
main sans mal de tête ! Le responsa- 
ble était trouvé : c'était le shampooing 
banal et normalement inoffensif uti- 
lisé par Mme D. On en introduisit 
quelques gouttes, convenablement di- 
luées, sous la peau de M. D..: la 
réaction fut fortement positive, 
Mme D... renoônça à ses shampooings. 
Les maux de tête de son malheureux 
conjoint disparurent du même coup. 


Histoire de détective 


Ce cas original souligne la difficulté 
qu’on rencontre souvent à mettre en 
évidence le responsable de réactions 
allergiques. Quelle que soit l’affection 
par laquelle se manifeste l’allergie : 
asthme, rhume des foins, migraines, 
urticaires, eczéma (plusieurs formes 
peuvent coexister chez le même sujet), 
on ne peut espérer obtenir la guérison 
des troubles qu’en dépistant le coupa- 
ble. Ce n’est pas chose aisée, car on 
peut être allergique pratiquement à 
n’importe quoi : à ce que l’on respire 
(les allergies aux pollens, aux poussiè- 
res, aux poils d'animaux, sont Léon 
tes), à ce que l’on mange (surtout aux 
protéines d’origine animale, lait ou 
œufs, mais aussi à une variété de pom- 
mes, aux fraises, à l’artichaut), à ce 
que l’on touche (produits chimiques, 


‘CONTACT 


’ 


Madame Express 


pommades, matières diverses souvent 
aussi banales que de la soie, du nylon, 
des plastiques, du caoutchouc). Les 
allergologues doivent se transformer 
en détectives et mener des enquêtes 
serrées : l’interrogatoire du malade 
n'est pas toujours suffisant, Il faut 
parfois se rendre à son domicile et 
sur les lieux où il travaille. Telle 
femme est allergique à un vernis à on- 
gles, que des milliers d’autres utili- 
sent en toute sécurité, Tel ouvrier réa- 
git fortement à une variété de ciment 
que ses camarades manipulent sans le 
moindre incident. 


Parfois la cause est évidente : une 
femme allergique à la matière plasti- 
que de ses lunettes présente des pla- 
ques arrondies d’eczéma autour des 
yeux ; une autre, sensibilisée au caout- 
chouc, voyait le dessin de ses jarre- 
telles se graver sur la peau de ses 
cuisses, Un industriel faisait une vio- 
lente crise d’'urticaire chaque fois 
qu’il avalait la moindre goutte de lait ; 
un avocat avait une crise d'asthme dès 
qu’il pénétrait. dans un appartement 
où se trouvait un chat, etc. 


Les tests cutanés (application du 
produit suspect sur la peau, ou injec- 
tion intradermique d’une préparation 
de ce produit) permettent de faire le 
tri entre divers coupables présumés. 
Un dermatologue avait cité le cas 
d'une de ses clientes (fort riche) qui 
avait huit manteaux de fourrure et 
réagissait positivement à sept d’entre 
eux. 


De la « fuite » à la cortisone 


Comment soigne-t-on les allergiques ? 
Voici, résumés sous le contrôle d’un 
spécialiste, les moyens de lutte dont 
on dispose à l'heure actuelle : 

1° La FuITE : C’est le plus évident. 
Eviter le contact avec 
l’allergène, quand celui-ci est connu. 
L’'asthmatique intolérant à la plume 
animale dormira sur un oreiller de 
crin végétal. La jeune fille à qui le 
contact du nylon donne de l’eczéma 
portera de la soie ou du coton. Le 
gourmet chez qui les haricots déclen- 
chent une crise d’urticaire renoncera 
aux délices du cassoulet, etc, 

2° L'ÉCRAN, quand on ne peut pas 

(pour des raisons d'or- 
dre professionnel, par exemple) rom- 
pre toutes relations avec la substance 
sensibilisante, il faut s’en protéger : 
par exemple, le peintre en voitures 
qui fait une crise d’asthme en reniflant 
l'odeur de la peinture, portera un mas- 
que pour effectuer ses vaporisations. 
La coiffeuse qui a de l’eczéma au 
contact des teintures, protégera ses 
mains par le double rempart d’une 


paire de gants de fil ét d’une paire de 
gants de caoutchouc. 

3° LA DÉSENSIBILISATION : Elle vise 
PDT + TUE 1 1N SOU 
bituer progressivement l’organisme à 
supporter la substance à laquelle il 
réagit fâcheusement quand il n’y a pas 
moyen d'éviter son contact. C’est le 
cas pour les personnes qui font des 
crises aiguës de rhume des foins ou 
d'asthme à l’époque de la pollinisa- 
tion. On les « habitue > au pollen per 
une quinzaine d’injections convenable- 
ment dosées de dilutions de pollen 
avant l’époque critique : les cures de 
désensibilisation donnent des résultats 
intéressants dans les allergies respira- 
toires et digestives. Mais il faut sou- 
ligner qu’elles sont très délicates à 
conduire et ne sont pas dépourvues de 
danger, l'injection de l’allergène pou- 
vant déclencher une réaction sévère 
dite de « choc anaphylactique ». 


4° La 


Il y a des tempéraments prédisposés 
aux phénomènes allergiques. Cette 
prédisposition est d'ailleurs hérédi- 
taire (il y a des familles de migrai- 
neux, d’asthmatiques, d’urticarieux, 
d’eczémateux). Les thérapeutiques mi- 
ses en œuvre pour tenter de modifier 
ce terrain sont : 


MODIFICATION DU TERRAIN : 


Réinjec- 
tion dans 
les veines du sujet de son propre 
sang. Une variante de cette technique, 
mise au point par le docteur Soum, 
qui consiste à laisser vieillir le sang 
avant de le réinjecter, donne des ré- 
sultats spectaculaires dans les crises 
de furonculose (dont l’origine allergi- 
que semble démontrée) : 90 % de gué- 
risons. 


e [LA 


© L'AUTOHÉMOTHÉRAPIE ! 


Les tra- 
vaux du 
docteur Urquia, repris par le profes- 
eur Pariot, ont montré que le sang 
de sujets malades non allergiques (par 
exemple des rhumatisants) contient 
des principes capables de s'opposer 
aux réactions allergiques. On suppose 
qu'il s’agit d’un Pos histamino- 
pexique (capable d’inhiber, ou de dé- 
truire si l’on préfère, l’histamine libé- 
rée dans les phénomènes allergiques), 
que ne possède pas le sérum des aller- 
giques. On leur donne ce moyen de 
lutte qui leur faisait naturellement dé- 
faut. 


SÉROTHÉRAPIE  : 


PALLIATIVES : Elles 

ne s’at- 
taquent pas à la cause de l’allergie 
mais à ses manifestations. 

Ce sont : a) les antihistaminiques. 
Ils bloquent la libération d’histamine 
qui a lieu lors de toute réaction aller- 
gique et, de ce fait, entraînent la dispa- 
rition des troubles dus à cette subs- 


5° MÉDICATIONS 


Connargsez- vou 
Le Cape - Hyde ? 


CE’PLASTIQUE MERVEILLEUX POSSEDE 

TOUTES LES PLUS RARES QUALITES : 

IL EST SOUPLE, AGREABLE, LAVABLE, 
INUSABLE 


Véritable matière miracle, sa souplesse 
et son grain le rendent apte à tout 
Capilonnage et à toute garniture de 
sièges ou auires Objets de décoration 


GAMME DELICATE DE NUANCES : 


ROSE FRAISE ECRASEE 
GREGE COQUILLE D'ŒUF 
BLANC NUAGE 


Le CAPE-HYDE est inodore, infroissable, inal- 
térable à la lumière et aux écarts de température ; 
il ne se tache pas, se lave à l'eau et au détersif 


En vente aux ETS DOFAN INTERNATIONAL 


14, place Jacques-Bonsergent - 


PARIS (10°) 
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tance (qui, à haute dose, agit Comme 
un poison), D’un emploi précieux clièz 
certains allergiques, les antihistamini 
ques sont sans action chez d'autres 
On ne sait pas pourquoi, e 
b) La corticothérapie : donne un 
pourcentage très intéressant de réussi. 
tes, surtout dans les formes respirg. 
toires de l’allergie (en agissant sur les 
processus inflammatoires). Le dernier 
né des dérivés de la cortisone, la delta. 
hydrocortisone fluorée et méthylée, est 
particulièrement efficace. TR 


Sur le plan pratique 
ES UE ns 


Nous avons demandé à des allergo. 
logues de nous signaler quelques pré. 
cautions à prendre sur le plan prati. 
que pour les personnes sujettes à l'al. 
lergie. Ils ont attiré notre attention 
sur les points suivants : 


© POUR LES ENFANTS : Il faut soi. 

“agree gner les pe. 
tits allergiques le plus tôt possible, 
Le rhume des foins ou l'asthme ‘nfan. 
tiles peuvent devenir graves che 
l'adulte, Les grands asthmatiques sont 
de véritables infirmes. 

— Il faut être prudent en ce qui 
concerne les vaccinations et l'emploi 
des antibiotiques chez les enfants qui 
ont de l’eczéma. 

— Il ne faut utiliser les pommade 
et les gouttes nasales (surtout celles à 
base de pénicilline) que sur Jes con- 
seils du médecin. 

— Penser aux eures d'altitude, I] 
existe des établissements en montagne 
pour les petits asthmatiques. 

— Ne pas. hésiter à se sépare 
passagèrement de l'enfant si le mé. 
decin le préconise. Certänes formes 
d'asthme infantile sont aggravces par 
des conflits familiaux et guéries ou 
améliorées par a « parentectomie» 
(séparation d’avec les parents), 

© Pour LES ADULTES : Les person- 
nes sujettes 
à des phénomènes allergiques de- 
vraient savoir que les chocs émotifs 
favorisent l’apparition des crises. Une 
jeune fille sujette à l’eczéma à fait une 
formidable éruption généralisée quand 
son fiancé est parti en Algérie, 


© Pour les femmes, redoubler de 
précautions à l’époque de leurs règles, 

@ En aucun cas ne prendre des mé: 
dicaments au hasard. É allergies mé. 
dicamenteuses » sont fréquentes. 15 % 
des dermatoses allergiques sont pro- 
voquées par des pommades, et surtout 
des pommades à base d’antihistami- 
niques. 


@ Eviter de changer de produits de 
beauté, d’eau de Cologne, de parfums, 
de crème à raser, sans nécessité, On 
peut tolérer une préparation et réagir 
a une autre, tout aussi bonne, mais à 
laquelle, pour des raisons inconnues, 
on est « sensibilisé >», (Attention sur- 
tout aux rouges à lèvres et aux vernis 
à ongles.) 

@ Surveiller le fonctionnement ré- 
gulier des intestins et de la vésicule 
biliaire. 

@ Et surtout, soigner le système 
nerveux. Les tempéraments névroli- 
ques font des poussées allergiques plus 
violentes sous l'effet des contrariétés 
et du surmenage. 


La Tunique BELLY 


Elégante et sobre respecte le Renouveat 
liturgique 


Pour les garçons : 


L'Aube BELLY 


Marque et modèles déposés : 
LISTE DEPOSITAIRES SUR DEMANDE AU 


Etablissements BERGER 


48, rue Sainte-Anne - PARIS-2 - RIC. 
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SERVICE ACHATS-DIRECTS 


Madame Express 









< 


Sacs de printemps. Bagages pratiques 












sans se déranger. 


@ Froncé et lavable 


Sac en mouton lavable 

froncé sur une poignée en- 

castrée, fermeture par pe- 

tit rabat à pression, Dou- 
blure moire, poche intérieure à 
fermeture à glissière, large soufflet 
donnant un bon volume de range- 
ment sous une dimension relative- 
ment restreinte. 





Existe en : marine, bleu glacier, 
gris, noir, rose quartz, beige bou- 
leau, blanc marbre et jaune prime- 
vère. Prix : 4.900 francs. 


@ Rigide et vaste 


Porte-habits « Cordoual », 
ton porc où noir à arma- 
ture rigide, muni de deux 
poignées permettant de le 


porter facilement ou de le poser 
debout, A l’intérieur : deux cintres 
métalliques, un plateau pour linge 


et chandails, et sangles de main- 
tien, modèle pour homme, 12.500 





francs ; modèle pour femme, 8.500 
francs. 


@ Elégante et en box 


Pochette élégante en très 

E box, rotigé enve- 

ôppe, rabat prot par 

, un jonc de métal doré. 
Trois poches intérieures dont une 
avec fermeture à glissière. Existe 





e Noir, marine, bleu glacier, quartz 
2e, Marbre, bouleau, jaune prime- 


pere, violet améthyste, Prix : 7.400 
rancs, . 


L'EXPRESS, — 19 MARS 1959 


Voici le choix de Mme Express 





PRES les-Services « Cadeaux », « Blane », « Maison Lavable » et 
A e« Art Ménagers », qui ont connu un très vif succès, Mme Express 
a sélectionné cette semaine des sacs à main et des bagages bien étudiés, 
d'un prix intéressant en fonction de leurs qualités. 

Tous ceux qui r’ont pas le temps ou la possibilité de faire des 
recherches souvent fatigantes, peuvent recevoir ces objets à domicile, 





@ Sport et commode 


Très grand sac sport, com- 
mode : pour le voyage, en 
vachette avec piqûre ton 
sur ton, fermeture sous 
patte, munie d’une pression et glis- 





sant dans une fente pratiquée à la 
partie supérieure du sac. Soufflets 
et poche extérieure pour les livres 
et les journaux. Prix : 9.950 francs. 


@ Tailleur et en porc 


Sac tailleur en peau de 
porc à grain très fin, fer- 
moir et poignée gainés de 
porc, intérieur tout cuir 
avec quatre poches, grande capa- 





cité. Prix : 11.000 francs (c’est un 
minimum pour du porc). 


@ Plate et pliante 


Pochette plate en mouton 

se repliant à l'américaine, 
ferméture à glissière dissi- 

müulée sous le rabat, poi- 

née en découpe cerclée de métal 
doré. permettant d’avoir le sac bien 


en main. Coloris noir, blanc, bleu 
glacier, quartz rose, bouleau, gris 
nuage, rose crépuscule et orange. 
Prix : 3.500 francs. 
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@ Noirs et robustes 


A gauche : Fourre-tout de 

voyage en cuir grainé 

noir, double poignée, inté- 

rieur moire, comprenant 

deux très grandes poches, dont une 

de sécurité à fermeture à glissière, 

fermoir et articulation des poignées 
en métal doré : 9.500 francs. 

À droite : Valise de forme clas- 

sique en Cordoual gräiné noir avec 


serrure de cuivre, chapes soute- 
nant les articulations des poignées, 
cousues sellier, intérieur moire 
rouge, comportant une poche à 
élastique et des sangles. Prix spé- 
cial « Express » : 

45 cm. : 4.200 francs ; 


50 cm. : 5.065 francs ; 
55 cm. : 5.400 francs ; 
60 cm. : 6.165 francs ; 


70 em. : 6.950 francs ; 
80 cm. : 9.000 francs. 


Pour vous les procurer 


@ Sr VOUS HABITEZ PARIS : Il vous 
suffira de téléphoner au Service Ex- 
ress «€ Achats directs » (ELYsées 
8.61), de 15 à 17 heures, tous les 
jours sauf le samedi et le dimanche, 
en précisant votre nom et votre 
adresse, l’objet ou les objets que 
vous désirez recevoir, ainsi que la 
taille et les coloris. 

Les livraisons vous seront faites 
directement, sans supplément de 
prix, par les magasins'qui ont pris 
accord avec Mme Express. 

@ SI VOUS HABITEZ HORS PARIS : 


dd 
remarqués 
de 
nouveaux 
tissus 
pour 

le 

TT S 

TT TER 


Ecrivez au Service Apres «Achats 
directs », 29, rue de Marignan, Pa- 
ris (VIII:), en donnant les mêmes 
précisions. L'expédition vous sera 
faite contre remboursement, frais 
de port et d'emballage en supplé- 
ment. 

Le Service « Achats directs » 
peut encore vous procurer les voi- 
lages, le satin tergal et le plastique 
d'ameublement, mis à votre disposi- 
tion dans notre numéro 399 du 


5 février. Le Service accessoires 
ménagers est maintenant fermé. oh 





SYNERGIE 





A CONQUIS LE TOUT PARIS 


Les hommes sont séduits : 


par un large choix de tissus élégants et par la tenue incroyable 
que leur assure un vêtement Tergal coupé «sur mesures ». 
Leur pli de pantalon naturellement permanent 


reste toujours impeccable. 


Les femmes sont ravies : 


elles retrouvent pour les costumes de leur mari, 
les qualités Tergal qu'elles apprécient déjà pour elles : 
pli permanent, facilité d'entretien, repassage inutile. 


Les tailleurs sont satisfaits : 


la classe des tissus Tergal Laine" Spécial-Tailleur”met en valeur 
la perfection de leur coupe et le fini de leurs créations. 


Morave Depciée 


[spécial tailleyr 


JrrGAL: 


LAINE 


Cette marque identifie les tissus 
créés par les meilleurs drapiers. 
Chaque échantillon porte 

cette étiquette. 






































@ siné-sélection 


til 


« 
, 


TT, 


TT 


@ télévision 


Jeuvr 19 mans, À 22 H. 15: « Signes 
de vie ». Dans sa seconde émission 
sur les « Ecoles de cinéma », Mar- 
cel L’Herbier montrera que le rap- 
prochement entre les jeunes cinéas- 
tes du monde entier est possible 
grâce au Centre International de 
Liaison de toutes les écoles ciné- 
matographiques existantes. 

VENDREDI 20 Mars, A 20 4. 35 : « Vous 
qui nous jugez », de Robert Hos- 
sein, relayé par la télévision belge. 
Toute l’action de la pièce du jeune 
auteur-acteur se déroule dans un 
tribunal où se juge la mort d’un 
enfant. Accusés : les parents. 

Simep: 21 Mars, À 22 H. 35: « Gros 
Plan sur Jean Marais, inter- 
viewé dans sa propriété de Marnes- 
la-Coquette au milieu de ses toiles. 

D1MANCHE 22 Mans, À 17 4H. 45: € Chan- 
sons de Paris avec Colette Re- 
nard, Pierre Dudan. Georges Ulmer, 
Michèle Arnaud, etc. 

Luxn: 23 mars, À 20 H. 35 : « La Bête 
humaine », de Jean Renoir. Ce cé- 

. lèbre film, que Renoir a adapté du 
roman de Zola, est (tout le monde 
s'en souvient) interprété par Jean 
Gabin (en mécanicien de locomo- 
tive), Simone Simon, Fernand Le- 
doux, etc. 

Mann: 24 mars, À 20 x. 35 : « La Nuit 
de Tom Brown ». Après la réussite 
de « La Marquise d’'O », Claude 
Barma conttnue sa série de « dra- 
matiques » adaptées d’une nouvelle, 
I] a choisi une œuvre du conteur 
américain Nathaniel Hawthorn, 
connu en France pour son roman 
« La Lettre écarlate ». Tom Brown, 
jeune Canadien, rencontrera un 
étrange visiteur au cœur de « La 
Nuit » : le diable, 

Mann: 24 mars, À 21 H. 50 : « Musi- 
que pour vous », de Lucienne Ber- 
nadac. À l’occasion de la Semaine 
Sainte, émission exceptionnelle 
transmise en direct de léglise 
Saint-Eustache. L’orchestre de mu- 
sique de chambre de Caen et la 
Chorale Saint-Eustache, sous la 
direction du R. P. Martin, inter- 
prètent la « Messe brève en ré ma- 
jeur », de Mozart. 

MERCREDI 25 Mars, À 20 H. 30 : « Airs 
de France ». Henri Spade pré- 
sente aux amateurs d’opérettes 
« Mam'’zelle Nitouche », enregistrée 
au Moulin de-la Galette avec Clau- 
dine Coster, Luc Barney, Françoise 
Dorin, etc. 


Ce supplément pratique 
a été réalisé par : 
Christiane Collange 


avec la collaboration de : 


Djénane, 
André 


Jean-François (Chabrun, 
Chappat, Martine Fell, 
Gobert, Danièle Heymann, Rosie 
Maurel, Marie - Louise Pittoors, 
Suzanne et Henriette, 

contenus 
supplément pratique sont 
toute publicité.) 


Les renseignements 
dans ce 
libres de 


Galerie SPA CASTRO 
YVES LACROIX 
RAYMOND PICQUE 
JEAN SCHAFER 


PEINTURES - SCULPTURES 


A voir, écouter, lire, savoir... 


@ ‘cinéma 


Mot, UN Noir : une Commedia dell Arte 
jouéé par les noirs révèle leur 
drame et leur vérité, Un étonnant 
témoignage filmé par Jean Rouch. 
(Voir la critique de Denis Vincent 
page 38). (Cinéma d'Essai Caumar- 
tin.) 

GRANDE MURAILLE bB CHINE : voya- 
ge dans uné Chine familière. (Voir 
la critique de Michèle Manceaux 
page 38.) (Ba-Ta-Clan.) 

Prison : il faut voir ce Bergman 
en prise directe sur l'angoisse umi- 
verselle. (Voir la critique de Mi- 
chèle Manceaux page 39.) (Studio 
des Ursulines.) 

Ivan LE TERRIBLE : pour la première 
fois en version intégrale, le monu- 
ment d’Eisenstein, (Voir - Particle 
d'Alexandre Astruc page 37.) (La 
Pagode.) 

Les Cousins : une « vie” de bohè- 

me 59 », le second film de Claude 
Chabrol est original et sensible, im- 
parfait et savoureux. (Marivaux, 
Colisée.) 
GRANDE ILLUSION : un message de 
fraternité qu'il faut entendre et 
voir malgré quelques rides. (Ciné- 
monde-Opéra, Royal-Haussmann, 
Ritz.) 

La CHEVAUCHÉE FANTASTIQUE : « Le » 
western inoubliable et inoublié de 
John Ford. (Studio Cujas.) 

LES VISITEURS DU SOIR : complaintes 
et diableries de Prévert ; un film 
qui est resté beau. (Champollion.) 

DROLE DE DRAME : un Marcel Carné 
burlesque et charmant avec Louis 
Jouvet et Michel Simon. (Agricul- 
teurs.) 

La Lor Lollobrigida n'a jamais été 
plus belle, (Rio-Opéra, Pépinière, 
Raimu, Astor.) 

LES AManTs La plus vieille histoire 
du monde contée par un homme 
jeune et heureux qui n’4 pas peur 


TouLouse-LAUTREG : exposition prolon- 
gée. Les trésors du musée d’Albi, 
plus ceux des collections particu- 
lières. (Musée Jacquemart-André, 
boulevard Haussmann.) 


COLLECTIONS SUISSES : une éblouissante 
sélection de peinture française. 
(Musée du-Petit-Palais.) 

Urrizzo : son œuvre en 100 ta- 
bleaux. (Galerie Charpentier, fau- 
bourg Saint-Honoré.) 

LAsAR SEGALE : expressionmisme euro- 
péen et romantisme brésilien. (Mu- 
sée d'Art Moderne, avenue du Pré- 
sident-Wilson.) 

PEINTRES TÉMOINS DE LEUR TEMPS : le 
meilleur et le pire, sur le thème de 
l’âge mécanique. (Musée Galliera, 
10, avenue Pierre-l°"-de-Serbie.) 


LE xviIII® ANGLAIS : panorama d’une 
grande époque. (Musée des Arts Dé- 
coratifs, rue du Louvre.) 


@ théâtre 


La ToiLE D'ARAIGNÉE : pièce policière 
classique d’Agatha Christie. Rires 
et suspense (Voir la critique de 
Robert Kanters page 37.) (Théâtre 
de Paris.) 

TuEuR SANS GAGES : lonesco médite sur 
le problème du mal. (Récamier.) 

Tcuix-TcHiN : Quatre petits actes, 
deux personnages, une bonne soi- 
rée. (Poche-Montparnasse.) 

L'HURILUBERLU Alceste 1959 ou fe 
« Réactionnaire amoureux ». Un 
Anouilh drôle et douloureux. (Co- 
médie des Champs-Elysées.). 

Les Possépés Albert Camus a fait 
son € pèlerinage aux sources » en 
adaptant le roman de Dostoïevski. 
Travail fidèle et intelligent d'un 
excellent homme de théâtre. (An- 
toine.) 

Le SOULIER WE SATIN Une grand- 
messe claudélienne fort bien célé- 
brée, sous les plafonds galants du 
Palais-Royal. (Palais-Royatl ) 

DEUX SUR LA BALANÇCOIRE :; Les problè- 
mes de ce mari américain ne pas- 
sionnent pas Îles Français, mais 
Annie Girardot: dirigée ‘par  Vis- 
conti, vaut la soirée A mbassa- 
deurs.) 


DENISE RENE 124, rue La Boétie 


LIPSI 


SCULPTURES 


GALERIE DE FRANCE, 3, Fg-St-Honoré 


CONSAGRA 


SCULPTURES 


Galerie KLEBER. 24, avenue Kleber, Paris 14! 


SIMON HAN 


AI 


Peintures 1949-1959 


des images. (Bonaparte,- Broadway, 
Plaza.) 

Moi ur 1e CoLonez : dans. l'esprit des 
bonnes petites histoires juives, 
l'exode spirituel et touchant de 
deux Polonais sur les routes de 
juin 40, Danny Kaye est remar- 
quable., (Le Calypso.) 

Les TRhicHEURS « Surboums et Jaguar, 
Carné décrit le mal du siècle. Les 
tricheurs y viennent avec leurs pa- 
retits. (Dans 21 salles parisiennes, 
dont : Le Pax, Royal-Passy, Saint- 
Michel, Clichy-Palace, etc.) 

Le Beau Sencs : Le premier film d’un 
jeune metteur en scène qui a le ci- 
néma dans le sang (Studia .Pu- 
blicis.) à 

Sueuns rroigs : Un nouvel Hitch- 
cock moins humoristique et plus 
diabolique que les autres. (Ely- 
sées-Cinéma,) 

Les GRANDES FamiLes : Les grands 
bourgeois: français tels qu'ils sont, 
ni caricature mi complaisance, Ga- 
bin remarquable. Une plaisante 
soirée. (Palace, Régent.) 


L'ETERNEL RETOUR : Jean Marais (Tris- 
tan) et Madeleine Sologne (Yseult), 
revus et transposés par Jean Coc- 
teau (et Jean Delannoy). (Celtic.) 

DouzE HOMMES EN COLÈRE : à la recher- 
che de la justice. (Quartier Latin.) 

ASCENSEUR POUR -L'ÉCHAFAUD : le jeune 
réalisateur Louis Malle à l’école de 
Hitchcock. (Studio République.) 


Quar pes ORrFÈvRESs : Jouvet dirigé par 
Clouzot dans un bon policier. (Es- 
curial.) 

Marius : Raimu et Pierre Fresnay 
jeune homme dans le premier « vo- 
let » de la célèbre trilogie de Mar- 
cel Pagnol. (Arc-en-Cie' -Boucicant.) 

DE La Boucue pu CHEvaL : Alec Guin- 
ness, dans une vie de bohème in- 
solite, vous fera rire. jaune. 
(Studio 28.) 


@ expositions 


Bonner : rigueur et charmé de la réa- 
lité. (Galerie André-Weill, avenue 
Matignon, jusqu'au 3 avril.) (Voir 
page 39 l’article de Jean-François 
Chabrun.) 


LaPiCQUE : des dessins d’un peintre 
qui est aussi un poète de la forme. 
(Villand-Galenis, 127, boulevard 
Haussmann.) 


Wicr : élégance de l’expressionnisme 
informel. (Art international contem- 
porain, 253, rue Saint-Honoré.) 


Lips: : grandeur de la « Haute Sculp- 
ture ». (Denise René, 124, rue Là 
Boétie.) 

Hanrai : le dernier cri du modernisme, 
(Galerie Kléber, 24, avenue Kléber.) 


Eure Lascaux : de 1921 à 1959, une ré- 
trospective qui s’imposait, (Louise 
Leiris, 47, rue de Monceau.) 


ConsAGRA : la sculpture à l’état vif. 
@ concerts 


Sament 21 Mans, À 10 #.: le dernier 
concert de la saison de la Société 
des Concerts du Conservatoire per- 
mettra d’entendre le Concerto de 
Ravel interprété par Gabriel Tac- 
chino. Concert au programme éclec- 
tique avec des œuvres de Lou- 
cheur, Pierné, Harsanyi et Saint- 
Saëns jouées sous la direction de 
Manuel Rosenthal, -(Théâtre des 
Champs-Elysées.) 


Lun: 23 Mans, A 20-H. : le T.N.P. et 
la RT.F. associent leurs efforts en 
faveur de la musique contempo- 
raine. Le deuxième concert donné 
par l'Orchestre Radio-Symphonique 
de Paris ét Manuel Rosentha] réu- 
nit les ms de Prokofiev, Bartok, 
Hindemifch et. Satie, -(Palais “de 
Chaillot.) «9% ! 


Mann: 24 Mans, À 21.H,: programme 
classique, dans le cadre du 25° an- 
niversaire de l'Orchestre National ; 
Bécthoven et Brahms interprétés 
par Claudio Arrau et Carl Schu- 
richt,. {Théâtre des Champs-Ely- 
sées.) 


GALERIE LOUISE LEIRIS 
47, rue de Monceau 


ELIE LASCAUX 


Peintues 1921-1959 


Galerie BERNIER - 15, avenue de Messine 


Jean FOURNIER 


INDE = ESPAGNE 
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@ occasions 


© MacuiNe A TRICOTER Tricomatic 360, 
neuve; valeur 66.900, cédée 5690! 
Tél. : 964-34-00, 


© ArpPaneis RADIO Martial, 5 lampes, 
fonctionnant sur pile et sur see. 
teur, fabrication récente, petit for. 
mat moderne. Etat neuf. 15.000 F, 
Tél. : MIR 75-47, le matin, 


@ MACHINE À ÉCRIRE PORTABLE, clavier 
international Hermès- Baby. Excel. 
lent état. 10.000 F, Tél: MIR 75. 47, 
le matin. 


MareLas  SIMMONS, excellent état, 
suus garantie, 1 m 15, plus sommier 
et traversin. 10.000 F, Tél. avant 
8 h. 15 à SUF 41-84, ou entre 10 et 
11 h., à KLE 14-17, 


B1BLIOTHÈQUE ANGLAISE sans porte s 
110.000 F. Salon 1830 violet gansé 
fauve, état neuf, Î canapé, : fau- 
teuils, 5 chaises : 225.000 F. Grand 
ange bois sculpté polychrome : 
55.000, Tél. : WAG 21-07. 


BIBLIOTHÈQUE EN MENUISERIE, avec 
niches et placard bas; largeur : 
230 ; hauteur : 296 ; profondeur : 
45. 2 consoles glace avec décor gra- 
vure .de fleurs 230 X 35. Console 
Comblanchin 300 X 40, Jardinière 
Comblanchin, longueur : 256 ; hau- 
teur : 60, Tél. : ELY 53-93, heures 
les repas. 


À PARTICULIER, bureau style Louis 
XIII recouvert peau sanglier, table 
basse acajou blond, table anglaise 
XIX°, vitrines -bibliothèques chêne, 
poste radio, literie Simmons 130, 
valeur - 87 cédée 65. Tél. : WAG 
23-91, jusqu'au 25 mars. 


(Galerie de France, 3, faubourg 
Saint-Honoré.) 

Cécie FAUVIER : un nouveau et char- 
mant « naïf ». (Galerie Montpar- 
nasse, 89, boulevard. du Montpar- 
nasse.) 

Licara : Jlyrique abstrait très attas 
chant. (Galerie de Bellechasse, 
266, boulevard Saint-Germain.) 

Kanwron : l'avant-garde en Pologne, 
(Legendre, 31, rue Guénégaud.) 

SILVA : tableaux habilement involon- 
taires. (4.6G., 32, rue de l'Univers 
sité.) 

Fronant : des dons solides. A suivre, 
(Jeanne Bueher, 9 ter, boulevard 
du Montparnasse.) 

La CHine : vue par les photographes 
Cartier - Bresson, Marc Riboux, 
Charbonnier, Agnès Varda, Chris 
Marker. (Galerie des Beaux-Arts, rue 
des Beaux-Arts.) 


© livre pratique 


TreNs-ror DRorr, par Georges Lerots 
seau. Ce livre west pas sculemént 
ua manmel pratiqtie de culture 
physique. T1 est d’abord une mise 
en garde. I1 rappelle utilement t 


@ Qu'on perd son temps en harte 
lant un enfant qui se tient mal, Ba 
seule chose à faire est de l'obser 
ver pour comprendre d’où viennent 
ses mauvaises attitudes. 


@: Les règles d'hygiène essentielles 
et-les erreurs à ne pas commetires 
par exemple, faire porter une chars 
ge sur la tête à un enfant ne lé 
redrésse pas, mais peut aggrayeh 
une scôliose. 

& Qwil existe ‘une honne et fé 
mauvaise manière de faîre faige 
la culture physique à un enfant 
thoix de l'heure, des nous 

la durée des exercices, la méthgde 
de respiration, sont capitales #4 
@ Enfin, le livre contient uné sé 
rie d'exercices de gymnastique 
ples, adaptés à chaque cas, etqu 
ne demandent ni appareils 
ciaux. ni beaucoup de temps. 

tion Dangles, 750 F.) 


’ 


GALERIE H, LE GENDRE 
31, rue Guénégaud - PARIS-6 - DAN. 20-16 


KANTOR 


« CRACOVIE » l 
Peintre de la. Pologne d'aujourd'hi 


Jusqu'au 28 mars 1959 
_ TO 


, CALDER 


Stabiles 
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}e 
(Suite de la page 16.) 


j'avenir, le Mapai compte placer en 
tête de ses listes électorales plusieurs 
des hommes jeunes qui se sont rendus 
opulaires dans l'xercice d’impor- 
fantes fonctions politiques ou mili- 
taires, comme :{M, Abba Even (repré- 
sentant d'Israël à l'O.N.U.), Moshe 
Dayan (le vainqueur du Sinaï) et Chi: 
mon Peress (directeur du ministère de 
Ja Défense). 


MOSCOU 


® Cet été à Moscou, 


une grande attraction : 


« Ugolok Ameriki ». 


EPUIS quelques jours, les terras- 

siers soviétiques attaquent à 
coups de pioche la terre gelée du parc 
Sokolniki, à un quart d’heure du 
Kremlin, pour préparer l'ouverture 
{prévue pour le 4 juillet prochain) de 
la première granle exposition améri- 
caine en Union soviétique, qui durera 
six sem'ines. 


Cette manifestation s'inscrit dans le 
cadre d'un échange culturel qui pré- 
voit également l’organisation d’une 
exposition soviétique à Manhattan 
(qui s'ouvrira Je 16 juin pour huit se- 
maines). Les Russes présenteront des 
produits manufacturés, des salles de 
classe « modèles », des instruments 
scientifiques, les maquettes des Spout- 
niks, des modèles réduits de fermes 
collectives, etc. 

Dans leurs pavillons du parc So- 
kolniki que les Russes ont déjà 
baptisés Ugolok Ameriki, « Un coin 
d'Amérique >» — les Etats-Unis pré- 
senteront les derniers produits de leur 
technique, y compris vingt et un mo- 
dèles de voitures. 

Une gigantesque coupole dorée de 
6€ mètres de diamètre a quitté cette 
semaine le Texas à destination de la 
Russie. Elle couvrira le hall central de 
l'exposition (2.700 m2) qui pourra re- 
cevoir 2.000 visiteurs à l’heure. L’ir- 
dustrie chimique américaine cons- 
truira également un pavillon entière- 
ment en plastique fait de 70 éléments 
indépendants en forme d’ombrelles 
hexagonales. 


@ Les Koukriniksys ou- 


vremt la guerre des car- 





tes postales. 


« E. SOSTIAUNT des car- 

tes postales offertes au 
public par nos éditions artis- 
tiques « Izogiz >» est d’une 
grande richesse : il comprend 
82 modèles différents. Mais il 
suffit de regarder les trois 
exemplaires que nous repro- 
duisons ici (voir dessins) 
pour juger l'ensemble de cette 
production, manifestement 
destinée à développer le goût 
bourgeois et à propager la lai- 
deur, » 

Cette condamnation brutale figure 
dans la lettre ouverte qu’un groupe 
d'artistes soviétiques — parmi les- 
quels les célèbres caricaturistes, les 
Koukriniksys — vient d’adresser à 
l'hebdomadaire satirique «Krokodil». 

Profitant de l’indulgence dont bé- 
néficie le « Krokodil » de la part des 
autorités, les signataires dénoncent le 
scandale du mauvais goût officiel dans 
des termes qu'aucun autre journal so- 
viétique n’eût sans doute osé im- 
primer. 

Constatant que les cartes postales 
sont souvent vendues par des mutilés 
de guerre sourds ou muets, ils décla- 
rent que « s’il faut être sourd et muet 
pour les vendre, il a fallu être aveu- 
gle pour les imprimer ». Et ils propo- 
sent de remplacer l'inscription « Heu- 
reuse Année » sur les cartes de Nou- 


(US.IS.) 


LA MAQUETTE DE L'EXPOSITION U.S. A MOSCcOU 
5.000 visiteurs par heure sont prévus 


—— 


AUTOMATISATION 


UNE MACHINE 
OU UN SALAIRE ? 


Un 
tavaipenet710 + un dessinateur + un correcteur 


Parfois des heur Li d’ 
seul es au façonnage d’un 
DE stenci), Or, LA MACHINE ELECTRONIQUE 
3%" (trent n'exige qu'une manipulation de 
el de secondes !) pour reproduire sur sten- 

Si la sept, texte, dessin ou photo tramée. 
vant ne de cette machine varie sui- 
elle reste - ns graphiques de chaque entreprise, 
employé È Sénéral aussi grande que celle d'un 
rue Mig XClusivité COLOS-REX-ROTARY, 29, 

Mel-Hidaigo (19), BOT, 10-60. 


Communiqué. 
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VOUS QUI PORTEZ UN VIF INTERET 
A LA 


NOUVELLE REPUBLIQUE 
DE GUINEE 


et qui désirez recevoir des renseignements éco- 

nomiques, touristiques, etc: vous abonner à un 

local ou rentrer en liaison avec un 
correspondant, écrivez à 


GUINEE SERVICE 


Boîte postale 176 
KANKAN + REPUBLIQUE DE GUINEE 


journal 


RS NÉ MAR TL 


À Bof 


LES CARTES POSTALES SOVIÉTIQUES (1) 
« Avant-garde.… 1900. >» 


vel An par la formule « Bonne année 
1900 ». 

Les auteurs de la lettre s’en pren- 
nent également à l’esthétique du mo- 
bilier vendu dans les magasins d’Etat, 
« qui se réduit partont à des divans 
honteusement laids et à des étagères 
invalides de naissance ». 

Ils s’indignent, enfin, contre les bu- 
reaucrates qui s’oprosent à toute nou- 
veauté artistique sous prétexte que le 
peuple « ne comprendra pas ». 

« Qui les a autorisés à parler 
au nom du peuple soviétique ? 
Nous soutenons au contraire 
qu'il est impossible de donner 
un beau contenu à la vie sans 
lui donner aussi de belles 
formes. >» 


LONDRES 


@ M. Souslov, à Lon- 
dres, assiste au débat le 
plus violent de la Cham- 


bre des Communes. 


M SOUSLOV, secrétaire du P.C. de 
e l'URSS. et les cinq dirigeants 
soviétiques qui visitent actuellement 
l'Angleterre, ont pénétré lundi der- 
nier, pour la première fois de leur vie, 
dans la Chambre des Communes. 

Leurs hôtes britanniques leur ont 
d’abord montré c_elques-uns des do- 
cuments précieux que conserve la bi- 
bliothèque — notamment l'arrêt de 
mort du roi Charles 1‘ signé de la 
main de Cromwell — et leur ont expli- 
qué les règlements du Parlement bri- 
tannique, le plus civilisé, le plus cour- 
tois du monde. 

M. Souslov et ses collègues ont en- 
suite pris place dans la loge d’hon- 
neur de la salle des séances, d’où ils 
ont assisté à un spectacle inattendu 
et que les interprètes étaient incapa- 
bles de traduire : la moitié de la 
Chambre était debout, invectivant 
l’autre moitié qui répliquait par des 
cris divers et des menaces. 

La ratification de l’accord anglo- 
égyptien réglant définitivement : le 
contentieux Ge laffaire de Suez a en 
effet donné lieu au débat le plus agité 
que le Parlement anglais ait connu de- 
puis des années. 

M. Bevan a d’abord affirmé que 
l'Angleterre gagnerait à ne plus être 
représentée dans le monde par les res- 
ponsables de l’aventure la plus insen- 
sée de toute Flhistoire du pays. 
M. Gaïtskell a exigé de son côté que 
toute la lumière soit faite sur la façon 
dont « une clique irresponsable a en- 
gagé la Grande-Bretagne dans une 
guerre sans avoir consulté le Parle- 
ment ni même tenu un véritable con- 


seil des ministres ». Il a terminé sa 
diatribe, au milieu des cris hostiles 
des Conservateurs, en pointant un 
doigt accusateur vers MM. Macmillan 
et Selwyn Lloyd : « C’est vous les res- 
ponsables, et vous serez jugés ». 

Les Soviétiques ont demandé si cela 
laissait prévoir un nouveau procès du 
genre de celui que Cromwell avait 
ouvert contre Charles 1°. On leur a 
expliqué qu’il ne s’agissait, dans l’es- 
prit de M. Gaitskell, que d’un prochain 
« jugement électoral ». 


ROME 


@ Ia crise politique 


n’a pas servi la carrière 





italienne des «Amants». 


A constitution du cabinet démo- 
‘crate-chrétien homogène de 
M. Segni risqr'e de faire perdre 50 mil- 


. lions de lires à la société de distribu- 


tion cinématographique italienne « Le 
Globe ». 

L'année dern-ère, après le Festival 
de Venise, « Le Globe » avait de- 
mandé aux autorités si le film de 
Louis Malle, « Les Amants », pourrait 
être projeté en Italie après élimina- 
tion d’une scène trop osée, La réponse 
ayant été positive, la société acheta 
les droits du film, fit préparer le dou- 
blage et la publicité. 

Il y a deux mois, la commission de 
censure donna son autorisation pour 
l'exploitation. I1 ne manquait plus 
que la signature du secrétaire d’Etat 
aux Spectacles, M. Egidio Ariosto. 
Mais celui-ci était un social-démocrate 
opposé à toute limitation de la liberté 
d'expression : < Je n'autorise pas, 
dit-il, La projection d’un film censuré. 
Sans la scène supprimée, l'œuvre n’a 
plus de sens ». 

Quelques semaines plus tard, le 
gouvernement Fanfani tombait et un 
démocrate-chrétien, M. Domenico Ma- 
gri, était nommé secrétaire d'Etat aux 
Spectacles. Il vient de refuser égale- 
ment de signer, mais pour des raisons 
inverses : « Les Amants » est un film 
immoral. Il ne suffi‘ pas de supprimer 
une séquence pour transformer une 
chose :mpudiqr: en une œuvre pu- 
dique ». 

<s salles de cinéma qui avaient 
déjà loué le film se retournent main- 
tenant contre la société « Le Globe » 
pour lui réclamer de: dommages et 
intérêts. 


(1) La sélection a été faite par 
le journal satirique « Krokodil ». 
Les deux cartes de gauche sont des 
vœux de « bonne ‘année ». La carte 
de droite déclare : « Tu as beau- 
coup d’amis, dont moi. Mais, crois- 
moi, personne ne t’aïme comme 
moi. » 
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MISES 


AU POINT 
par TIM 


dessinateur du gouvernement 


La dernière saisie de « L'Express » et 
les menaces qui l’ont suivie ent incité 
Tim à réviser ses méthodes de travail, 
Cette semaine, il a décidé d’inaugurer 
une nouvelle formule : le dessin officiel, 
La source exclusivement ministérielle 
des informations qui sont données dans 
cette page en garantit la rigoureuse 
exactitude : 


M. MICHELET (ministre de la Justice). — Mon cher Zola, je vais 
demander moi-même à mon collègue Guillaumat l'autorisation de publier 
votre article dans « L’Aurore ». 


M. SOUSTELLE., — Mes- 
sieurs les journalistes, vous M. BERTHOIN (minist ss ie M. DEBRÉ. — I n’y a jamais eu 
ar : , re de l’Intérieur),  prenei 

Quand ag ee a il — La lenteur de la progression communiste, et plus de, 35.000. felagha. Rep 

, ee . la brusque montée de l'U.N.R. rapport à zéro 
d’Herriot, je ne pensais pas ; donc fai LR PP° c 
à la mairie de Lyon, mais à ns [ 
l’Académie. 


Les communiqués et faites vos calculs: 
nous en avons éliminé 70.000. La 
guerre est donc largement gagnee. 


k 
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ROGER VAILLAND 
Une écriture trempée 


ROMANS 


@ Deux Goncourt: une 
confirmation, une révé- 


lation. 


Les Mauvais coups 


par Roger Vailland. Ed. du Sagit- 
taire. 249 pages, 690 francs. 


Terre Paradis 


Paul Colin. Ed. Gallimard. 
400 pages, 1.000 francs. 


par 


ec” deux romans paraissent ensem- 
ble à la devanture du libraire. 
Second trait de ressemblance, leurs 
auteurs furent, l’un comme l’autre, 
lauréats du Goncourt. L'un et l’autre, 
enfin, pré‘érent vivre la vie de la 
tampagne plutôt que celle de Paris. 
Si la comparaison doit s'arrêter à ce 
point, il reste que l’histoire de ces 
deux livres n’est pas sans intérêt, 
Le succès de « La Loi » est peut- 
être la cause de la réédition de l’un 
des premiers romans de Roger Vail- 
land, C’est, en tout cas, une circons- 


LR 
Le Terrain Vague 
23-25, rue du Cherche-Midi - PARIS {V{‘) 
Catalogue franco en distribution 


SCIENCE-FICTION - FANTASTIQUE 
HUMOUR , SURREALISME 
OCCULTISME 


(Charpentier) 


tance heureuse, puisque le livre n’eut, 
à l’époque de sa publication, en 1948, 
qu’une audience réduite, pour des rai- 
sons, d’ailleurs, étrangères à la qualité 
de l’ouvrage. On tient souvent « Les 
Mauvais Coups » pour le meilleur des 
romans de son auteur, Ces jugements 
de valeur sont, en littérature, bien 
problématiques. 


Il est certain que le livre est, de tous 
ceux de Vailland, celui qui est écrit 
avec le plus de fermeté, ou, pour 
reprendre l’une de ses expressions 
favorites, cc'ui dont l'écriture est la 
mieux « trempée ». C’est qu’il arrive 
dans l’existence de l'écrivain un mo- 
ment où la sensibilité est tout entière 
soumise à l’écriture, L'écriture devient 
le seul moyen d’expression de la sen- 
sibilité. Ce n’est qu'après l’accomplis- 
sement de cette métamorphose que 
l’on peut parler d’un ton, d’un style. 


Le chant de la révolte 


Le récit fortifie encore cette impres- 
sion, Roger Vailland y raconte la fin 
d’une liaison qui dura dix années. 
Tout ce qui faisait le plaisir (« l'amour 
est d’abord un plaisir », lit-on dans 
le livre), se défait et se détache. Le 
passé-se sépare du présent, de la 
même façon que l’œuvre se détache 
de celui qui l’a faite. « Chaque nou- 
veau coup recommence le monde », 
écrit Roger ‘ailland. C’est aussi vrai 
des « mauvais coups », du moins, 
pour le monde, selon l’auteur. 


La genèse de « Terre Paradis » est 
différente, Paul Colin eut en 1950 le 
prix Goncourt pour.son premier livre, 
« Les Jeux sauvages ». On crut long- 
temps à un accident littéraire, puis- 
que, depuis lors, l’auteur ne fit abso- 


lument plus parler de lui. On sut. 
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Pauz CoLiIN 
Un torrent verbal 


seulement qu’il avait choisi de devenir 
un paysan véritable. On l’oublia. Il 
faut dire que le choix des Goncourt 
avait paru discutable et le livre, rapi- 
dement écrit. Paul Colin a eu la 
sagesse d'attendre d’avoir quelque 
chose à dire et, ce qui est mieux, de 
sentir qu’il était capable de le bien 
dire. 


« Terre Paradis » est, par un côté, 
le récit de ce retour à la terre. On 
en voit tout de suite les limites, c’est- 
à-dire l'emploi démesuré de l’apostro- 
phe, les négligences et l’uniformité 
du vocabulaire. Cela est vrai. Ce qui 
est plus vrai eLcore, est que la force 
de ce ton épique emporte tout, efface 
les outrances, entraîne le lecteur, 
étourdi par la chaleur et la violence 
de ce torrent verbal. Cette mise à nu 
d’une sensibilité fait penser à une 
renaissance assez monstrueuse, à une 
métamorphose. 


Le fond de ce livre, c’est la néces- 
sité du retour à la vie naturelle lors- 
qu’on exalte l’instinct de la. vie contre 
la loi de la morale traditionnelle, Si 
le narrateur est un jeune homme qui 
mène, à là campagne, la vie d’un pay- 
san, la plupart des autres personnages 
sont des fernmes, créatures quasi 
mythologiques, chargées de représen- 
ter la pureté ou la sensualité, ou plus 
simplement le sentiment de la liberté 
absolue. L'auteur imagine même l’exis- 
tence d’urñe sorte de phalanstère à 
l’intérieur duquel sont réunis de pau- 
vres gens quis-hommes - et femmes, 
peuvent y vivre sans règle et sans 
contrainte. 


Cet énorme chant: poétique de la 
révolte a une vertu peu courante dans 
nos lettres -contempéôraines, puisque 
le soufflé de son lyrisme le soutient 
jusqu’à la fin. 


ANDRE DALMAS. 


ESPAGNE 


Quatre romanciers, 
un seul thème 





@ Après vingt ans de 
silence, une nouvelle lit- 
térature est née, à la 
fois nationale et cosmo- 


polite. 


Deuil au Paradis 


Edit. Galli- 
900 francs. 


Juan Goytisolo. 
313 pages, 


par 
mard, 


ES dernières semaines, quatre ro- 
C mans espagnols viennent de parai- 
tre en France : deux sont écrits par 
les meilleurs représentants de la jeune 
littérafure espagnole « de l’intérieur » 
et deux par des écrivains vivant en 
France, qui ont choisi le français pour 
s'exprimer. 

Cependant, il n’y a pas deux litté- 
ratures espagnoles mais une seule, qui 
demeure profondément marquée par 
la guerre civile et ses séquelles. 

On avait longtemps cru que le fran- 
quisme avait tué la littérature es- 
pagnole. Quelques noms (surtout ce- 
lui de Camilo José Cela) avaient bien 
franchi les Pyrénées, mais on cher- 
chait en vain des successeurs dignes 
d’un Unamuno ou d’un Garcia Lorca. 
Puis, brusquement, äu début de 1957, 
Maurice-Edgar (Coindreau, qui avait 
déjà introduit en France, il y a une 
vingtaine d’années, les grands roman- 
ciers américains, annonça, dans une 
préface retentissante, qu’une nouvelle 
génération d’écrivains espagnols avait 
surgi. Cette déclaration précédait le 
premier roman de Juan Goytisolo : 
« Jeux de mains ». 


Dans le dbmaine littéraire, Paris a 
ardé son pouvoir, Il peut lancer un 
écrivain, fût-il étranger. Goytisolo de- 
vint rapidement célèbre et ses ro- 
mans, traduits en de nombreuses lan- 
gues, connurent un succès considéra- 
ble dans le monde entier. 


Aujourd’hui, M.-E. Coindreau pré- 
sente « Deuil au Paradis », le second 
roman de Goytisolo, et nous en an- 
nonce trois autres à suivre. Pourtant, 
Juan Goytisolo n’a que vingt-huit ans. 
Il fait partie d’une génération trop 
jeune pour avoir vécu consciemment 
la guerre civile qui a jeté en exil ses 
aînés et a définitivement stérilisé ceux 
qui avaient choisi le conformisme. 
Son succès international a entraîné 
celui de la plupart de ses compagnons 
(Ana Maria Matute, Rafael Sanchez 
Ferlosio, etc.), qui se trouvent dans 
2, situation intellectuelle que 
ui. 


La société des enfants 


Situation curieuse, en effet. Ils vi- 
vent dans un pays coupé du monde, 
mais ils sont en même temps séparés 
des, générations qui les précèdent. 
Leur expérience de la vie — ou faut- 
il dire leur inexpérience ? — les dis- 
tingue de leurs ainés, qui ont vu trois 
ans de.lutte fratricide, 

Il n’est donc pas étonnant que les 
héros de Goytisolo soient toujours des 
jeunes. Des adolescents dans « Jeux 
de mains », et cette fois-ci même des 
enfants, Nous sommes à la fin de la 
guerre civile en Catalogne, lorsque 
l’armée républicaine recule devant la 
supériorité numérique et matérielle 
des troupes franquistes. Goytisolo ne 
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s'intéresse pas à la guerre, mais aux 
remous qu’elle crée chez ceux qui ne 
la comprennent pas. Un groupe d’en- 
fants échappés à la surveillance dans 
le désordre généralisé, forme une pe- 
tite société à part, et tend à imiter 
les grands. Ce qu’il imite est leur 
désordre et leur désarroi et un des 
enfants devient la victime de la vio- 
lence de ses compagnons. 


Ces enfants vivent dans un monde 
à la fois réel et irréel. Ils sont jetés 
malgré eux au milieu d'événements 
qui les dépassent et la compréhension 
qu’ils en ont transfigure leur sens. Ils 
singent les grands, et leurs gestes 
deviennent, privés de leur significa- 
tion politique, des automatismes, des 
attitudes de rêves. 

Ces mêmes rêves, Goytisolo les 
retrouve auprès de ceux qui ne par- 
ticipent pas à la guerre civile, les pa- 
rents des combattants qui se réfugient 
dans un passé constamment refait, 
repensé et recréé au gré de leur ima- 
gination. Seule la génération intermé- 
diaire, celle qui lutte, reste.effacée. 


Les phantasmes des vieux, l’auteur 
les décrit dans un style fortement in- 
fluencé par les Américains. Dans une 
lettre, publiée par Coindreau, Juan 
Goytisolo marque ce qu’il doit à 
Faulkner, Truman Capote et Carson 
McCullers, et cette influence, qu'on 
retrouve également chez les autres 
écrivains de sa génération, est un phé- 
nomène littéraire et politique éton- 
nant et mérite réflexion. 


Dans le désert intellectuel qui a 
suivi la fin de la guerre civile, les 
jeunes écrivains espagnols se sont 
tournés vers létranger. Ils ont lu tout 
ce qui er dans la littérature mon- 
diale, Faulkner et Vittorini, Kafka et 
Gide (< Jeux de mains »> est inimagi- 
nable sans < Les Faux-Monnayeurs ») 
et, bien entendu, Sartre. Ils ont été 
éhlouis. Privés d’une tradition litté- 
raire nationale, ils ont tenté d’incor- 
porer et d'’assimiler leurs grands 
contemporains étrangers. Le résultat 
est surprenant : ils ont réussi à créer, 
dans un pays isolé, une littérature à 
la fois nationale et cosmopolite, une 
des littératures les plus modernes qui 
existent actuellement. La réussite de 
Juan Goytisolo n’est pas seulement 
une réussite individuelle qui le classe 
parmi les meilleurs jeunes romanciers 
sur le plan européen, mais le suecès 
de toute une génération qui, dans des 
conditions difficiles, a créé de toutes 
pièces une littérature nouvelle. 


FRANÇOIS ERVAL. 


Les Eaux du Jarama 


par Rafael Sanchez Ferlosio. Ed. 
Gallimard. 384 pages, 1.200 francs. 


LL, AUREAT en 1956 du Prix Nadal (le 
Goncourt espagnol) pour « Les 
Eaux du Jar-ma », Rafael Sanc'e ïer- 
losio est considéré comme le chef de 
file du groupe de jeunes romanciers 
auquel appartiennent notamment Juan 
Goytisolo et Jesus Férnâändez Santos, 


ou 


oomment devenir 


un parfait 


homme du Mondc 
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JuAx GoYTiIsoLo 
Le succès d’une génération 


Le public français connaît déjà la 
première esquisse de Sanchez Ferlo- 
sio, < Les Inventions et Pérégrinations 
d’Alfanhui >, un conte fantastique. 


Quelques années plus tard, le jeune 
romancier découvrait « La Ruche », 
de C.-J. Cela, le roman qui devait 
ouvrir la voie à une nouvelle généra- 
tion de romanciers-témoins de la réa- 
lité sociale, Et cette révélation du fait 
social devait donner naissance aux 
< Eaux du Jarama », que l’auteur pré- 
sente comme une suite de « scènes 

opulaires dans le genre de celles de 
Goya ». 


« Le Jarama >» est caractérisé, 
comme «€ La Ruche »> et les autres 
romans de la nouvelle école, par la 


par l'homme Qui fait 
rire toute l'Amérique 
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JULLIARD 


José-Luis DE VILLALONGA 
Le drame des demi-soldes 


multiplicité des personnages et des 
actions, qui s’entrecroisent en un lieu 
donné, en un moment... 


Toute l’action du roman s'inscrit 
en un torride dimanche d'été, aux 
environs de Madrid, aux bords du 
Jarama, la rivière qui est, à la fois, 
le cadre et le héros de l'ouvrage. 


Le livre s'ouvre par une description 
géographique de la rivière, dépuis sa 
source, dans la chaîne montagneuse 
du Guadarrama, jusqu’au lieu de 
l’action, à quelques kilomètres de la 
capitale, Pré: du village de San Fer- 
nando, une geule ouvre ses portes 
pour accueillir les premiers baigneurs 
venus de Madrid en moto ou en bicy- 
clette. Les Hbabitués de l’estaminet 
prennent leur, place : le berger, le 


rde-champêtre, les boutiquiers, y} 

tuteur et l’infirme du hameau, Ch 
des villageois, voix de la terre 
tout au long du récit, Ponctueront 4 
leurs remarques, à la façon du ch S 
antique, les actes des jeunes Madri. 
lènes. 

Des amitiés, des inimitiés se nouent 
au bord de la rivière. Petits pro 
petites disputes, amours fugitives 
un drame soudain : lorsque tombe 
tristesse du crépuscule, Luisita, ad. 
lescente nerveuse et. solitaire, erd 
pes et se noie, près de l’éc 

’auteur redevient alors le grand sty 
liste œ écrivit « Alfanhui > pour dé. 
crire le lent cortège qui, précédé d'in 
enfant porteur d’un fana), ramène le 
cadavre des rivages sombres dy 
Jarama vers la guinguette illumin 
en passant sur vieille passerelle, 
près des vannes, € là où éclatait 4 
vacarme des eaux ». 


Les conteurs se dispersent, l’esta. 
minet ferme ses portes, les lumière 
s'éteignent et l’auteur nous entraîne 
sur les eaux noires du Jarama, ver 
le Tage et l'Océan. 


Sur ces images qui Re la veine 
poétique du temps - d’ « Alfanhui; 
s'achève ua roman par lequel Sanche 
Ferlosio a déjà conquis, à 32 ans, une 
renommée égale à celle de son pére} 
Rafael] Sanchez Mazas, le plus célébte 
romanciers de la vieille école, ÿ 
œuvre maîtresse du père, « Pedit 
de Andia », fut le chef-d'œuvre & 
la littérature d'évasion, € Le Jaramas 
est le modèle du roman-témoignag 
de la « génération du demi-siècle 3, 


ELENA DE LA SOUCHERE, 
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L'homme de sang 


par José Luis de Villalonga, 
Ed. du Seuil. 199 pages, 600 francs 


J DE VILLALONGA a débuté 
. °avec un roman remarquablk, 
«Les Ramblas finissent à la mers, 
écrit encore en espagnol ; « L'Homme 
de sang» son troisième livre, écrit 
directement en français, retrace le 
drame de Pémigration. 

Le général républicain  espagndl 
Francisco Pizarro revient de Rus 
sie, II y a passé près de vingt ans 
Personne ne sait ce qu’il y a fait at 
juste. On pense qu’il a dû pas ml 
souffrir. C’est tout, On n’en saura pas 
plus. 

Pizarro retrouve donc à Paris, rue 
Tholozé, sa sœur Catalina, mariée À 
un ancien torero. Ils tiennent un cæ 
baret espagnol, € La Paloma », où st 
réunissent des € demi-soldes » de l'ars 
mée républicaine : Ramon Palacios 
ex-commissaire des Brigades intern# 
tionales ; Perico Befruguèté, le gén 
ral Mariano Fuentès, dit F1 Lobo 
le loup — et un certain Villarios, 

Ambiance mélancolique, ambian 
d’exil ; ces hommes essaient d'oblid 
Îls n’y arrivent pas, il n'y arriver 
amaïis. Depuis de nombreuses ann 
ls se racontent la même histoire: 
Révolution, Ramon Palacios ex 
quant comment il a sabré des t 
italicannes € du matin au crépante 
Perico Berruguèté comment il a ét 
glé l'évêque de Teruel dans sa cek 
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juie. Ils se retrouvent, ils boivent, ils 
vivotent, ils. habitent un minuscule 
univers à l’intérieur d’une capitale 
gi ne les connaîït plus : qu'est-ce que 
des qu’un combattant des Brigades 
internationales aujourd’hui ? Un hé- 
Fos, UN homme vaincu, un soldat qui 
déjà fait partie de l'Histoire ? 1 y a 
vingt ans de ça... ? 

1 se dégage du livre de M. José 
uis de Villalonga, une poésie tour 
à tour délicate et austère, une grande 
noblesse de sentiment. Son livre va 
jus Join que l'histoire d’un retour 
exil, La tragique aventure de Pi- 
grro est celle d’un homme simple, 
d'un homme de cœur, et Villarios lui 
dira à la fin : à f 

« Vous n'êles plus rien de 
tout cela, Pizarro… Et il n’y a 
pas de place dans un monde de 
pelits-bourgeoïs disciplinés et 
puritains pour des oiseaux 
comme nous, » 


MICHEL HERUBEL. 





Baal Babylone 


par Arrabal. Ed. Julliard. 
208 pages, 690 francs. 


ŒUVRE d’Arrabal comprend à ce 

jour un roman et six pièces de 
théâtre, dont aucune n’a encore été 
jouée (1). L'auteur à 28 ans. Il est 
Espagnol, et quoiqu'il ne vive à Paris 
que depuis 1955, 11 écrit directement 
en français. Acide et généreuse, par- 
fois cruelle, toujours poétique, la litté- 
räture d’Arrabal a la saveur du fruit 
vert : elle agace le lecteur et l’entraîne 
malgré lui. Pourtant, elle ne convainc 
as enticèrement, peut-être parce que 
rop riche de promesses. 

Qu'il parle de la guerre, de la reli- 
gion, de la famille, c’est toujours la 
même réalité monstrueuse et ridicule 
que l'écrivain met en scène; c’est 
toujours du même cauchemar qu’il 
cherche à se délivrer. De ce cauche- 
mar, le théâtre donne une image vo- 
Jontairement caricaturale, Imaginez 
que vous assistiez à une violente 
querelle sans entendre un mot des 
injures que se lancent les adversaires : 
cest un peu cette impression que lais- 
sent les petits drames imaginés par 
Arrabal : quelque chose manque, qui 
fait paraitre la réalité irréelle, et c’est 
de cette absence que naît le comique, 
La construcion dramatique est pau- 
vre. Les meilleures pièces sont les plus 
courtes, celles où l’auteur exploite une 
situation donnée en la poussant jus- 


qu'aux limites de l’absurde : « Orai- 
son >», « Les Deux Bourreaux », 
« Pique-nique en campagne ». Nous 


sommes très Es ici, de Beckett et 
de lonesco, Mais Arrabal n’a pas le 
souffle du premier et il échoue comme 
le second à traiter des sujets d’une 
certaine ampleur, Quand il veut paro- 
dier la Passion, dans « Le Cimetière 
des voitures », l'invention devient à 
la fois obscure et grinçante. 


La majesté du-destin 





Le roman, qui porte le titre énig- 
Malique de « Baal Babylone », nous 
présente l'envers du décor, La cruauté 
ts toujours présente dans cet univers 
dominé par des femmes insatiables. 
Mais elle se mêle de la douceur qui 
sl propre aux souvenirs d’enfance. 

narrateur, âgé de 15 ans, n’a pres- 
que pas connu son père, républicain 
condamné par les franquistes. Il vit 
avec sa mère ; bonne catholique, qui 
————_—— 


(1) Théâtre 1 (Editions Julliard). 
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semble n’avoir d’autre souci . que 
d’accabler la mémoire du disparu, et 
la tante Clara, bonne catholique elle 
aussi, qui se fait fouetter par son 
jeune neveu avant d’aller à confesse, 
Trop faible pour résister à ces affec- 
tions impérieuses, l’adolescent, vraie 
« poule mouillée », ne l’est pas assez 
E se complaire dans son malheur, 
1 s’y sent à la fois complice et 
étranger. 


Le récit de cette enfance déchirée 
est écrit sur un mode ambigu. Tout 
se passe comme si le jeune héros ne 
pouvait tenir à distance ce monde trop 
aimé avec lequel il n’a pourtant jamais 
cessé de rompre, Aussi adopte-t-il le 
ton de la litanie, qui est une façon 
d’exorciser le réel insupportable, de 
lui conférer la majesté du destin. Le 
livre est fait d’une série d’images rapi- 
des l'enfant joue avec ses cama- 
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En France : 





@ «Le Club des jeunes amis du 
livre » publie une édition du « Tour 
du monde en quatre-vingts jours », de 
JULES VERNE, illustrée de seize dessins 
originaux de LÉON Tozsroi retrouvés 
par Max-Ph. Delatte et reproduits 
pour la première fois, avec légendes 
en français de la main de l’illustrateur. 

Tolstoïi et Jules Verne étaient 
contemporains, tous deux nés en 1828. 
Ils ne s'étaient jamais rencontrés, mais 
Tolstoï disait des romans de Jules 


Verne : « Je les ai lus à l’âge adulte, 
mais je me rappelle que je les trou- 
vais admirables. C’est un maître sur- 
prenant qui excelle à construire une 
intrigue captivante. » 


4 } FE 44 
Lt: ! ! À Ft 
AT. draps ES Rs or erreur. 


F 
AR, 


Jules Verne illustré par Tolstoi 


rades, assiste à une course de tau- 
reaux, voit mourir son grand-père, 
fouette sa tante, sert la messe, suit 
avec résignation les cours de l'Ecole 
militaire, met le feu à cette école, 
fabrique un théâtre de carton, récite 
ses prières, écrit des poèmes à la 
louange de sa mère, Entre ces scènes 
isolées ou répétées, s’insèrent les mor- 
ceaux d’une scène unique qui se 
déroule dans la pénombre d’une cham- 
bre à la litanie enfantine répond 
l’interminable litanie de la mére 
« J'ai la conscience tranquille. J'ai 
toujours fait de mon mieux. » 


L'écriture, d’une savante naïveté, 
grise et fascinante, provoque un 
envoûtement auquel on cède avec 
bonheur. Mais c’est un charme fra- 
gile. Toutes les pages ne sont pas 
d’une égale fraicheur : il arrive que 
la machine tourne à vide et certains 
refrains sentent le procédé. Parfois 
trop doux, parfois trop amer, Arrabal 
ressemble à un acrobate sur son tra- 
pèze : on a toujours peur de le voir 
tomber, 11 a beaucoup d’adresse, mais 
manque encore de force. La force 
lui viendra s’il sait ne se fier qu’à 
lui-même, 


BERNARD PINGAUD. 


ALEXANDER 


FLEMING 


C'est la vie de la re- 






cherche 
scientifi- 

que autant que 

la vie du grand 
savant écossais, 
inventeur de la pénicil- 
line qu'avec un art 
consommé a peint 
André MAUROIS 


















En Allemagne : 





une étude sur L’EDITION 
ALLEMANDE, «Le Bulletin du Livre » 
33, rue du Dragon, Paris (6°), 
révèle que la production de la Répu- 
blique fédérale vient au quatrième 
rang, après l’U.R.S.S., le Japon et la 
Grande-Bretagne, avec 17.000 titres, 
alors que la France, avec 12.000 titres, 
n’occupe que la septième place. Dès 
1948, les éditeurs allemands qui, après 
la guerre, avaient dû faire appel à la 
Suisse et à l’Autriche pour imprimer 
leurs ouvrages, étaient suffisamment 
rééquipés pour recommencer même à 
exporter : ils ont vendu à l’étranger 
en 1957 pour 12 milliards de livres. 

Un des facteurs de la vitalité de 
l'édition allemande est la décentrali- 
sation. Sur les 1.800 maisons d’éditions 
allemandes, 133 seulement sont éta- 
blies à Berlin. Munich. en compte 177 
et Stuttgart 141. 

En 1957, 139 ouvrages français ont 
été traduits en langue allemande. 
Françoise Sagan est particulièrement 
connue. «Bonjour tristesse» a été 
tiré à 150.000 exemplaires en édition 
courante et à 250.000 en livre de po- 
che. Le best-seller de l’édition alle- 
mande, comme partout ailleurs, reste 
«Le Docteur Jivago >», dont 400.000 
exemplaires ont été vendus l’année 
dernière. 


@ Dans 


En Angleterre : 


© Le «New Statesman » - publie 
une longue critique que Pamela Hans- 
ford Johnson, l’une des meilleures jeu- 
nes romancières anglaises, a consa- 
crée au livre d’ALAIN ROBBE-GRILLET, 
« Le Voyeur ». « C’est, dit-elle, l’un des 
six romans les plus ennuyeux qui aient 
jamais été écrits.» 











Jean-Luc DÉJEAN 
Mémoires d'un menteur 


Pour se payer le luxe de mentir, pour 
réussir dans la société en incarnant le 
personnage du menteur, il faut être 
beau, il faut être riche. C'est ce que 
le héros de ce roman apprend à ses 
dépens: il s'attache au sillage d'un 
menteur, et lorsqu'à son tour, tel le 
baudet de la fable, il veut éblouir, il 
se casse les reins, Et Jean-Luc Déjean, 
qui vient de publier ce roman,-sait à 
ce propos admirablement nous donner 
une satire aigüe, intelligente et péné- 
trante de certains milieux contempo- 
rains. 


ARRABAL 


Théâtre et 
Baal-Babylone 


romen 

Bientôt on parlera d'Arrabal comme 
on parle de Beckett ou de Ionesco. 
Jéan-Marie Serreau a fait lire récem- 
ment au Théâtre de Poche devant un 
public émerveillé, quelques-unes des 
premières pièces de ce jeune écrivain 
espagnol habitant Paris. On n'oubliera 
pas de sitôt « ORAISON » ou « LES 
DEUX BOURREAUX »..Et voici qu'Ar- 
rabal «a publié un roman dans la col- 
lection « Les Lettres Nouvelles » diri- 
gée par Maurice Nadeau « BAAL-BA- 
BYLONE », évocation d'une enfance es- 
pagnole déchirée, troublée par l'éveil 
de toutes sortes d'instincts, révoltée et 
pourtant à la recherche d'une sorte de 
limpidité de l'âme et du cœur qui ca- 
ractérise essentiellement ce talent hors 
pair. 


D JULIA 





TIR TUE 
etles Grands Boulevards 


LE 
NOUVEAU 
SIECLE 


43, rue Vivienne - PARIS 2° 


Librairie Générale Française 
Livres d'Arts, Estampes et 
Livres en provenance de Pékin 
Livres en 
TETE CT DCR IUT LT 


Vous y trouverez notamment : 
de Léon TOLSTOI 


« GUERRE ET PAIX » 
« ANNA KARENINE » 


et œuvres complètes en 12 volumes 
en langue originale 
























Pourquoi 
les Femmes... 


de quinze pays ont-elles fait des quinze 
traductions des HOMMES EN BLANC un 
best-seller international ? Sans doute ont- 
elles toutes aimé la sensibilité généreuse 
qui marque les romans « médicaux » du 
docteur André Soubiran. 

C'est ce même souffle de pitié et d'es- 
poir que l'on retrouve dans & AU REVOIR 
DOCTEUR ROCH! », quatrième volume 
des « Hommes en blanc », devenu déjà, en 
quelques semaines, un nouveau best-seller 
{20° mille). 

A côté de l'avocat Philippe Bréval des 
« Hommes en noir » et après l'interne 
Jean Nérac, le docteur Georges Roch va 
prendre place parmi les plus inoubliables fi- 
gures du « roman de métier ». 








. 


Ces “princes” qui nous administrent ! 


MAURICE TOESCA 


LS] 


ALIAS 


roman 





VIENT DE PARAÎTRE 
aux <A\EDITIONS ALBIN MICHEL 
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TREIZE 


ES 30 membres de l’Académie Charles-Cros, 
L critiques et musiciens, ont décerné dans le 
cadre du Festival Haute Fidélité et Stéréophonie 


les grands prix du disque 1959. 


99 prix ! C’est affolant. Alors que le jury Gon- 
court indique modestement LE livre de l’année, 
l'Académie Charles-Cros plonge les discophiles 
dans une légitime perplexité. Mais si ces mêmes 
amateurs étudiaient davantage le palmarès, ils 
reconnaîtralent avec adiniration le prodigieux do- 
sage effectué par les académiciens entre les artis- 


@ Classique 


@ BonporTi : 4 Concertos par l'En- 


semble I Musici. L'ensemble des Mu- 
sici n’a pas attendu 
ce Prix du Disque pour acquérir une 
immense célébrité auprès du public 
français ; pour cette raison, l’Acadé- 
mie Charles-Cros a placé leur enre- 
gistrement dans la catégorie hors-con- 
cours aux côtés des Furtwängler et des 
Rubinstein. Toujours fidèles à la mu- 
sique italienne, les Musici nous pré- 
sentent aujourd’hui 4 Concertos d’un 
musicien très oublié, Bonporti ; œu- 
vres fort « jolies : et impeccablement 
enregistrées. (Philips L-00.449.) 


© CHopix : Les 4 Impromptus, les 


24 Préludes par Alfred Cortot. Parmi 
les 99 
Prix du Disque, le nom de Frédéric 
Chopin n’a été mentionné que deux 
fois, associé aux noms prestigieux 
d'Arthur Rubinstein et d’Alfred Cor- 
tot ; conclusion : il n’y a pas de jeu- 
nes pianistes actuels qui peuvent ri- 
valiser avec ces deux « monstres sa- 
crés ». Le disque d’Alfred Cortot qui 
réunit les 4 Impromptus et les 24 Pré- 
ludes prend place également dans 
la perspective des enregistrements 
historiques. (V.S.M. COLH 38.) 


Musique 


À 


Disques 


© TELEMANX : 2 Concertos et Suite 


mi mnttssnpes 
pour [flûte et cordes _par Jean-Pierre 
Rampal, flûte, et l'Orch. de la Sarre 


(dir. K. Ristenpart). Telemann, malgré 
des dons stupé- 


fiants, n’a pas su être l’égal d’un Bach. 
La popularité dont il a bénéficié pen- 
dant sa vie était peut-être excessive, 
mais l’oubli dans lequel il est tombé 
par la suite n’en a pas été moins re- 
rettable, Son nom est cité par deux 
ois dans le Palmarès de l’Académie 
Charles-Cros ; ses concertos pour 
flûte sont d’un: merveilleuse frai- 
cheur d'inspiration et interprétés par 
Jean-Pierre Rampal avec poésie et 
sensibilité. (Disc. Français DF-213.) 


© Haypx : Symphonies n° 94 (la 


«Surprise >») et 99 (mi bémol) par 
l'Orch._ Philharmonique _de_Vienne, 
dir. : Josef Krips. La baguette de Jo- 


sef Krips sert in- 
comparablement Haydn et Mozart. 
Les deux Symphonies de Haydn gra- 
vées sur ce disque ont eu souvent les 
honneurs du microsillon, mais élles 
connaissent ici leur meilleur enregis- 
trement, fait de souplesse nuancée, de 
transparence orchestrale et d’une par- 
faite réalisation technique, (Decca 
LXT-5418.) 


pour les 
2 


Lors 


LA STÉRÉOPHONIE 


éprouverez une sensation de 


Le Stéréo - Electrophone 
STÉRÉOSTAR redonne à 
l'appareil auditif sa raison 
d'être: l'appréciation du 
relief sonore étalé dans 
l’espace 


Avec STÉRÉOSTAR vous 


” présence ’ 


surprenante. Vous situerez la place de chaque 
instrumentiste, suivrez les déplacements sur la 
scène de chaque artiste 


Conçu pour les disques Stéréo, STÉRÉOSTAR 


améliore nettement 


normaux : 16-33-45 et 78 tours. 


Son prix ? 65.000 francs 


GRATUIT : Demandez la 
documentation et l'adresse 
des dépositaires pour une 
audition d'essai à : 


des 


l'audition disques 


33, RUE JEAN-BAPTISTE CHARCOT — COURBEVOIE (SEINE) 
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GRANDS 


tes, compositeurs et firmes concurrentes. La diplo- 
matie des jurés à en effet permis d'inscrire côte à 
côte les noms de la Callas et de la Tebaldi, de Flo- 
rent Schmitt et d’Anton von Webern, de Furtwän- 
gler et de Toscanini. Ne condamnons pas trop 
hâtivement ce palmarès déconcertant. 

Le but de :’ Académie Charles-Cros est d’éveiller 
la curiosité du public en lui proposant un éventail 
complet des meilleures réussites de l’année, choisies 
parmi les 6.102 enregistrements effectués en 1958 
et soumis à son jugement. La répartition des prix 





@ Moderne 


@ A. Ben: Trois Pièces op. 6 _- 
WEBER : Six pièces op. 6 - IGoR STRA- 
VINSKY: € Agon », ballet, par Hans Ros- 
baud,_dir._l'orch. du _Südwestfunk 
(Baden-Baden). Rendons ER au 


Palmarès de l’Acadé- 
mie Charles-Cros de ne pas avoir omis 
les forraes les plus avancées de la mu- 
sique contemporaine, rendant ainsi un 
hommage légitime à la belle collection 
de la firme Vega ; le disque primé 
réunit trois grandes partitions appar- 
tenant à un domaine encore contro- 
versé : celui de la musique sérielle ; 
les Trois Pièces de Berg et les Six 
Pièces de Webern restent « explosi- 
ve.» malgré leur. quelque cinquante 
ans d’âge ; quant au ballet « Agon », 
qui a rassemblé contre lui à la fois 
partisans et détracteurs de la musique 
sérielle, il témoigne de la vitalité du 
compositeur le plus polymorphe de 
notre siècle. Excellente réalisation 
musicale et technique. (Véga C 

&30-4-154.) 


@ PROKOFIEY : Concer!'os 


lon _et_orch. n° 1 en ré maj. op. 19 et 
n° 2 en sol min. op. 63 par Isaac Stern 
et_l'Orch._Philharmonique _de_New 
York_{(dir._D._Mitropoulos_(1)_et 


L. Bernstein (2). Les Concertos de 
Ta TT + tr. NOUNEN, - CRD 
pour piano que pour violon, devien- 
nent les chevaux de bataille des 
grands virtuoses ; les deux Concertos 
pour violon de Prokofiev, réunis sur 
le même disque, montrent la cons- 
tance dans l'inspiration du composi- 
teur ; le jeune Russe de Saint-Péters- 
bourg et le musicien officiel de Ja 
Russie soviétique sont beaucoup plus 
proches qu’on n’a coutume de le pen- 
ser, L'interprétation d’Isaac Stern et 
de l’Orch. Philharmonique de New 
York est tout à fait exceptionnelle. Ce 
disque bénéficie, en outre d’une 
luxueuse présentation. (Philips-Réali- 
tés C8.) 


Jour Vio- 


@ Lvriaue 


© RéÉcITAL RÉGINE CRESPIN, 


so- 


PRANO : Rossini, Verdi, Wagner, Ber- 


lioz, avec l'Orch. de l'Opéra (dir. : 


Otto Ackermann)., Dans la catégorie 
« chant lyrique », 
l’Académie Charles-Cros a inscrit les 
noms de Régine Crespin et de Renata 
Tebaldi, Il est juste que les mérites de 
la célèbre Tebaldi n’aient pas fait ou- 
blier le talent d’une chanteuse fran- 
çaise. Au cours d'un récital judicieu- 
sement composé, Régine Crespin fait 
apprécier toutes les ressources vocales 
de son magnifique, soprano et sa 
grande intelligence musicale. (V.S.M. 


FALP-501.) 
@ Jazz 


© L'IMMORTEL CHARLIE PARKER : 


C'est, sans discussion, l’album le plus 
important de l’année, et pour la raison 
très simple qu’il perpétue l’une des 
révolutions de l’histoire du jazz. H est 
bon qu'aujourd'hui l'amateur, un peu 
dérouté par la logorrhée des imitateurs 
du Bird, ait l'attention attirée sur ces 
sessions de 46-48 — plus de dix ans 
déjà — où son génie se déploie avec 
l'évidence et la simplicité des € grands 
messages » (Savoy 300 SV 058 et 059.) 

®@ Oscar PETERSON Trio : Ce pia- 
niste a 
ses <fans» et ils seront ravis, 1] 
n’en reste pas moiñs que, trop vite 
ee aux nues lors de sa découverte, 
’eterson est devenu un peu monotone. 
Evidemment, sa technique est presque 
aussi éblouissante que celle de feu Art 


PRIX 


en d’inno: 1brables subdivisions à aussi sa justig. 
cation. En efïet, comment inclure dans la même 
catégorie Alfred Cortot et Marcel Amont ? 

Mais les jurés ne feraient-ils pas mieux de distri. 
buer une centaine de mentions et d’en extraire 
5 grands prix, couronnement de réussites exception. 
nelles à tous points de vue ? On éviterait de la 
sorte üne certaine Gépréciation de ces prix. 

Nous ne pouvons évidemment pas rendre compte 
des 99 disques couronnés. Voici quelques-uns de 
ceux qui méritent d'être remarqués,. 


Tatum. 11 « swingue >» en diable et le 

trio, fort bien rodé, fait preuve d’une 

cohésion rare, Mais est-ce bien suff. 

sant, à l’époque de Thelonius Monk 
de Horace Silver ? (Barclay, 3593,) 

@ Variétés 

———————— 

Le palmarès « Variétésy ps 

assez surprenant. Il semble 

que les jurés aient eu quelque 

difficulté à létablir et qui 

aient davantage récompensé 

celte année des « tempéra 

ments», des « personnalitéss 


que de véritables réussites du 
disque. 


© ManceLz AMONT: Il a fait cet hiver 

Fr une excellente 
rentrée au music-hall et a pris la tête 
des fantaisistes de sa génération : ila 
une voix fraiche et juste, de l'humour, 
de la tendresse. Les chansons qu'il à 
enregistrées à l'Olympia sont variées, 
impeccablement «au point», Les 
meilleures : € Le Menuet de la reine, 
« Sur la table», d’Aznavour, «Le 
Crieur de journaux ». (Polydor 45,566) 


teur du 
Poinçon- 
neur des Lilas >» n’a pas une voix par. 
ticulièrement « discogénique >», Maisil 
est, sans conteste, un musicien doué 
(il fut longtemps guitariste de jazz) et 
les paroles de ses chansons sont origi. 
nales, inquiétantes, modernes. Serge 
Gainsbourg commence d’ailleurs à être 
beaucoup chanté par d’autres (Michèle 
Arnaud, les Frères Jacques, Juliette 
Gréco), ce qui, pour un jeune auteur, 
est le. début du vrai succès (Philips 
B. 76447). 


© DENISE BENOIT : A travers le ta 

de + PU vi lat de 
chanteuse intelligente, c’est encore un 
jeune auteur que l’on a voulu distin- 
guer. Elle chante en effet avec esprit 
quatre succès de Ricet Barrier : «La 
Servante du-château », « La Dame de 
Ris-Orangis », etc. Dommage qu'elle 
« charge >» un peu ses interprétations 
(Fontana ME. 460.596). 


© Jacovues DuriLHo : 


© SERGE GAINSBOURG : L'a 


Cette réussite 
exceptionnelle 
pour un disque parlé méritait d'être 
signalée, La « présence » de ce phéno- 
mène comique qu'est Jacques Dufilho 
n’est pas trop amoindrie par l’enre 
gistreiment, A entendre sans les voir 
ses morceaux de bravoure : « La Visite 
du château », « La Formule », « Victo- 
rine à Paris», « Le Jeune Homme», 
on s'aperçoit que ces textes prennent 
une saveur inconnue (Philips B. 


76449). 
MIDAS. 


[D’autres disques primés (um 
vingtaine environ) méritent d'être 
signalés, Nous les indiquerons à 
nos lecteurs dans nos prochains 
numéros, de même que certains 
disques de « Clubs » qui, par pr 
cipe, ne sont pas inclus dans k 
palmarès de l’Académie .Charles 
Cros, À moter dès à prés 
l'intérêt offert par l'album à 
la gloire de lopéra frang# 
édité par Le Club Nation du 
Disque et qui réunit les voix de 
nos meilleurs interprètes actu 
(Liliane Berton, Jacqueline Br 
maire, Régine Crespin, Ernest 
Blanc, Xavier Depraz, etc.)] 


on 


OUVREZ LA PORTE 


On faisait la queue à notre porte au Festidl # 
Palais d'Orsay. Si vous n'avez pas pu y entrer, MU, 6 
techniciens CABASSE, serions Mers de vous faire entenft 
maintenant ce que nous parvenons à faire di 

Avec la stéréophonie telle que nous la comprenons, le. 
n'aurez plus l'illusion de ta wésence de l'orcheslit, 
chestre sera une réalité. 

Vous constaterez que, comme dans une salle de © “ 
l y à bien entendu des wlaces meilleures que ee . 
mais qu'avec une véritable chaine stéréophonique, 2’ 
autant de bonnes places que si le son était en ue 

En monaural on écoute ta musique l'oreille col 
trou de la serrure, en stéréonhonie, on ouvre la 
Ouvrez notre porte, vous serez bien reç une 4 

Nos techniciens sont à vgtre disposition PO og 
nos démonstrations qui ont lieu tous les JMS % js), VS 


12 h. et de 14 à 19 h. au 52, av.Parmentier (Vol 
C > m maniqué 
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STEREOPHONIE 


Un pas de plus 
@ La 


vient d’éclater en 


bombe - stéréo 








France. Voici comment 
Les discophiles pourront 
( bientôt ) 





renouveler 





leur équipement. 


E véritable baptême de la stéréo- 
L phonie — qui à déjà envahi les 
Etats-Unis, l’Angleterre et même le 
Japon — a été donné, la semaine der- 
nière, à Paris, au Palais d'Orsay, où 
s'est déroulé le premier festival inter- 
national de haute fidélité et de sté- 
réophonie. 

Celui-ci a permis, pendant six jours, 
à 20.000 amateurs de se familiariser 
avec les installations stéréophoniques 
les plus perfectionnées dont les résul- 
tats ont impressionné les spécialistes 
étrangers. En outre, toutes les firmes 
importantes ont exposé un matériel 
offrant aux visiteurs de redoutables 
tentations. Mais, en vérité, le visiteur 
sest-il laissé tenter ? Pour l'instant, 


il semble qu’il se pose encore la ques- 
tion : Qu'est-ce que la stéréophonie ? 

Tout se résume en ce principe 
essentiel : le seul but de la stéréopho- 
nie est de tendre autant que possible 


à la restitution fidèle et intégrale des 
phénomènes sonores captés lors d’un 
enregistrement, Il s’agit donc d’une 
étape dans la recherche de la haute 
fidélité, et rien de plus ! 

Des images d’Epinal ont présenté 
la stéréophonie comme une simple 
ossibilité de localiser les sons dans 
Fbece. Des parties de ping-pong et 
des passages de chemins de fer spec- 
taculaires enregistrés aux Etats-Unis 
ont illustré ce procédé. 

Sur le plan musical, on s’est amusé, 
dans un orchestre, à situer les violons 
à gauche et les violoncelles à droite. 
Des musiciens ont alors légitimement 
crié leur indignation envers cette gros- 
sière déformation du phénomène mu- 
sical (voir l’article d’Igor Markevitch 
dans «L'Express » du 22 janvier), 
car, au concert, l’audition est syn- 
thétique et ne répartit pas, ainsi, 
les instruments dans l’espace. Mais la 
stéréophonie ne recherche pas tant 
une localisation des sons dans l’espace 
E meilleure restitution, avec plus 
e présence et plus de relief, des 
phénomènes sonores enregistrés pen- 
dant un concert, La localisation dans 


l'espace n'est pas le but, mais le 
moyen. 


Deux questions se posent mainte- 
nant : 








GRANDS PRIX DU DISQUE 1959 


(Académie Charles Cros) 
+ 
€ Une entrée fracassante dans le 


domaine du disque pour enfants. » 
(Jean HAMON.) 





















Collection : 


{ CONTES DU MONDE ENTIER » 


6 contes folkloriques musicaux 
(Albums-disques illustrés 25 cm.) 
Dialogues de Muse Dalbray. 


rique, Camb e, Chi 
Maroc, Russie. + NT 


goes le concours de : 

veine Joubert, Micheline Fran- 

À ançois Chaumette, Jean-Louis 

Combat, Pr ee (de la 
de- ançÇaise e 

et Tristan Sévère. TT 


+ 


ee 


Collection ! 
‘UN JOUR DE MA VE » 


Histoire d’un enfant du monde 
17 em./38 t. 


à Duncan, le petit Australien, 


— Touhami, Je 
— Katekita. e petit Marocain. 


perles, le petit pêcheur de 
« ..Des d 
Polnis de vues Parfoits, à tous 


(Courrier du Disque.) 
Productions 
“ LE CHANT DU MONDE » 
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Disques 


ELLEN ET ALICE KESSLER 
« Eh bien ! chantez maintenant >» 


1) LE JEU EN VAUT-IL LA CHANDELLE ? 

Le pianiste Robert Casadesus 
affirme que la stéréo, magnifique pour 
l'orchestre, présente moins d’intérêt 
pour le piano et il ajoute, non sans 
mélancolie, que certains 78 tours sont 
encore des disques merveilleux. 

« Il faut que la stéréo existe, 
nous a déclaré le chef d’or- 
chestre Maurice Leroux, mais je 
connais assez mal le problème 
et je me demande comment sera 
résolue la question des appa- 
reils. » 


De nouveaux critères 





Selon M. Michel Bernstein, directeur 
des Disques Valois :: 

« Les résullats dépendront 
plus que jamais de la compéti- 
tion musicale des ingénieurs qui 
ne nous livreront que de l’excel- 
lent ou de l'ignoble, Aussi faut-il 
que, dès à présent, critiques et 
auditeurs repensent entièrement 


leurs critères d'écoute, afin 
d'être en mesure de déclarer 
une, guerre sans merci aux 


hydres à trois têtes. » 
Et un ingénieur mélomane de Paris 
lance cette boutade : 

« Pour une reproduction 
fidèle, point n’est besoin de faire 
remuer la ; eau du ventre des 
auditeurs à chaque coup de 
grosse caisse. » 

Selon Georges Cabasse, spécialiste 
des installations Hi-Fi : 

« La stéréo serait la meilleure 
des choses si elle ne coûtait pas 
si cher, mais, dans quelques an- 
nées, tous les discophiles possé- 
deront leur installation stéréo- 
phonique en monaural on 
écoute la musique l'oreille collée 
au trou de la serrure, en stéréo- 
phonie on ouvre la porte. » 


2) COMMENT LE DISCOPHILE POURRA- 
T-IL RENOUVELER SON ÉQUIPEMENT ? 

Le principe stéréophonique basé sur 
la répartition des phénomènes sonores 
en deux voix distinctes Le og vo) vd 
l’auditeur, le dédoublement des diffé- 
rents maillons de sa chaîne acousti- 
que : haut-parleur, amplificateurs, 
pré-amplificateurs et, en outre, une 
tête de lecture adaptée spécialement 


au sillon du disque stéréophonique ; 
seule la platine (appelée vulgaire- 
ment « plateau ») reste identique. Une 
chaîne stéréphonique, rendant parfai- 
tement compte de la qualité d’un enre- 
gistrement, coûte, en France, près de 
700.000 francs ; une telle installation 
ne peut donc iutéresser que des profes- 
sionnels, des « mordus » ou des 
richissimes, Le mélomane qui aime 
simplement écouter ses disques dans 
de bonnes conditions peut, dès main- 
tenant, se procurer de bons appareils 
à partir de 60.000 francs qui, malgré 
leurs imperfections, sont meilleurs que 
les appareils monoraux du même prix 
ou, s’il est bricoleur, il peüt utiliser 
son ancien appareil et lui adjoindre 
son poste de T.S.F. formant ainsi une 
seconde chaîne acoustique ; mais là 
nous ne garantissons pas la qualité ! 
Le problème reste donc délicat, même 
s’il semble offrir de multiples solu- 
tions. Depuis dix ans, de nombreux 
amateurs ont acquis pour des som- 
mes souvent respectables de bons 
appareils monauraux. L’investisserhent 
ainsi réalisé avait une double raisôn 
d’être : le 33 tours offrait pour avan- 
tages une plus longue durée d’audi- 
tion et une qualité technique incom- 

arablement supérieure à celle du 
8 tours. 


Des oreilles exigeantes 





Les deux grands progrès accomplis 
dans l’industrie du disque au cours 
de ces dernières années, le 16 tours 
et la stéréo, ont chacun rempli une 
seule de ces deux conditions au détri- 
ment d’ailleurs de l’autre. Il est plu- 
tôt réconfortant de constater que le 
public, loin de se laisser séduire par 
une plus longue durée d’audition, n’a 
pas voulu accepter des disques de 
médiocre qualité (et de prix supé- 
rieur) et ne s’est pas rallié au 16 tours, 
I1 semble par contre que dès main- 
tenant nos oreilles devenues exigean- 
tes préfèrent accroître la qualité de 
l'audition, quitte à posséder des enre- 
gistrements plus brefs et par consé- 
quent plus chers. La stéréophonie 
bénéficiant de l'éducation musicale 
du public paraît donc justifier un nou- 
vel investissement d’une importance 
variable. 

En effet, de 60.000 à 700.000 francs, 





toute une gamme d'appareils sera cer- 
tainement disponible prochainement. 
Pour l'instant, nous sommes envahis 
par le matériel américain, anglais, 
suisse, etc. (25 exposants étrangers 
sur 45 au Festival), Ce matériel a 
bénéficié d’un réel mouvement de sno- 
bisme chez les premiers amateurs ; 
mais les constructeurs français ne sont 
pas aussi en retard qu’on veut le pré- 
tendre, Paradoxalement, certains ont 
trouvé un marché ouvert. à l’étranger 
et nous risquons bientôt de recevoir 
des haut-parleurs français portant la 
mention « made in U.S.A. » et qui, 
revêtus de cette prestigieuse étiquette, 


surclasseront immédiatement leurs 
concurrents. 
Parmi les centaines (bientôt les 


milliers) de re stéréophoniques 
disponibles en France, un tri s’im- 
pose ; mais les meilleurs d’entre eux, 
écoutés avec une bonne installation, 
donnent des résultats stupéfiants et, 
de toute manière, la qualité moyenne 
du disque stéréphonique n’est pas 
inférieure à celle du disque normal 
(dit monaural) ; un petit inconvé- 
nient cependant : les sillons sont ici 
moins serrés et la durée d’audition est 
par conséquent plus brève. 
Intervenant sur le marché français 
à un moment de « mévente », sinon 
de récession — ce qui explique la 
résistance de certaines firmes soucieu- 
ses d’écouler leur stock de 33 tours 
— Ja stéréo entrera plus lentement 
dans les mœurs que le microsillon. 
, Mais la bombe devait éclater. C’est 
ait. 


CLAUDE SAMUEL. 


VARIÉTÉS 





Deux « p'tites » Walkyries 


LT sœurs Kessler sont ces deux 
ravissantes blondes, empanachées 
(et presque identiques) créatures qui, 
depuis sept ans, lèvent haut leurs 
longues jambes dans les revues à 
grand spectacle du « Lido ». Elles sont 
nées à Leipzig en 1936. Leur biogra- 
phie signale que leur maman ne les 


-quitté pas, qu’elles possèdent un chat 


angora, qu’Alice a une heure de plus 
qu’'Ellen, et leurs proches affirment 
u’Ellen est un tout petit peu moins 

ouce qu’Alice.… Non contentes d’être 
belles, de se ressembler, de tourner 
des films et de bien danser, les jumel- 
les ont cette année décidé de se lancer 
dans le tour de chant. Leur premier 
disque (en français) vient de sortir (1). 
I1 faut avouer que les interprétations 
de ces deux minces Walkyries évo- 
quent davantage une noce de village 
au « joyeux Tyrol >» què le pétillement 
aéré d’un «Paris by night». Mais si 
elles manquent encore de légèreté, 
elles ont pour elles la jeunesse et le 
charme attendrissant de la bonne 
volonté. « Mesdemoïiselles Kessler, 
vous dansiez ? J'en suis fort aise. Eh 
bien ! apprenez à chanter mainte- 
nant... > 


(1) « Philadelphia U.S.A. », « N°y 
allez pas par quatre chemins », 
« Deux jeunes filles blondes », 
« Teenagers Blues» (Polydor, 20- 
650). 


interprète 


CLAUDE DEBUSSY 


ur 
Ha oo 


vous voudrez tous écouter ou offrir à | 
vos amis cet enregistrement d’un musi- | 
den qui, dès aujourd'hui, s'impose 
comme l'un des plus grands pianistes 
de la jeune génération. 


Ta l O1S 
91, Fo Salnt-Dents 
PARIS (10°) 
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HOMMES 


Le reportage incroyable 


@ Jean Cau vient de 


jours et 





passer trois 





trois nuits dans l’uni- 


vers fabuleux du Fran- 
çais le plus agité: Raoul- 
J. Lévy, l’'homme-au-ci- 


néma-entre-les-dents. 


Il y a 30 ans, un personnage 
étonnant, Adolphe Osso, régnait 
sur le cinéma français qu’il écra- 
sait de son faste. Petits déjeuners 
au caviar, garden-parties dans ses 
villas à piscine (en 1930 !), œillet 
obligatoire à la bqoutonnière de 
chaque employé des films Osso, 
programme de 30 films par an 
avec les plus grandes vedettes 
de l’époque, idées fulgurantes, im- 
provisations géniales…. 

Aujourd’hui, Adolphe Osso est 
un homme modeste et un peu 
triste, qui fait encore de petites 
affaires de cinéma. Et l’on pouvait 
croire qu’il avait été, en France, 
le dernier représentant d’une es- 
pèce qui s'éteint aux Etats-Unis 
depuis que les Stroheim, et les 
Welles, et les Thalberg, et les Mike 


“à la page”: “le séparable” 


Paris en parle... 


I 


Charpentier} 


DANS UNE CHAMBRE D'ÉTUDIANT MILLIARDAIRE TAPISSÉE DE BUFFET... 


Avant 9 heures, huit coups de téléphone 


Todd, et tous les monstres de cet 
univers dément ont été réduits au 
silence, depuis que le cinéma glisse 
entre les mains d’anciens H.E.C. 
ou de sages industriels qui placent 
leurs capitaux comme ils achète- 
raient des Bons du Trésor, depuis 
que les réalisateurs se recrutent 


parmi les « fils de famille ». 


Et puis un nouveau jongleur a 
surgi, tonitruant : Raoul Lévy. 
L'homme qui à inventé Vadim, qui 
a inventé B.B., liée avec lui par 
contrat pour six films; est ce- 
lui en qui s’incarne de nouveau 
un certain aspect délirant du 


... la veste 


classique dans sa coupe 
se choisit dans toute 
une suite de tissus 


à dessins nouveaux 


de 9.900 à 25.000 


le pantalon 


se fait dans une gamme 
variée de “Tergal”, 

le tissu infroissable, 
résistant et 

d’un entretien facile 

de 4.000 à 10.000 

PARTIR LOIRE SORA PETER EE ETS 
VESTE 

en lainage, dessins 


grain- de riz 


ou diagonale 13.900 


PANTALON 
en “ Tergal ” et laine 


gris moyen, gris charbon 


Prix d’attaque 4.000 


en. épinglé “Tergal’e 
ceinture ‘ New Belt ” 


gris foncé 7.900 


QAaIerIes 


Dès le petit déjeuner, un invité : Chabrol 


monde  cinématographique, Pol. 
gnée d'hommes haletants, auf. 
crates aux pieds d'argile qui g 
rassurent en écrivant leur ny 
sans cesse plus grand sur les aff. 
ches et sur les génériques, arf 
mateurs étonnants dont on » 
cesse de se demander à les voÿr: 
« Mais où courent-ils ? » Et sy. 
tout : « Pourquoi courent-ils ? , 
Qu'est-ce qui fait courir Raoul ? 

Jean Cau a suivi pendant 64 hey. 
res Raoul Lévy. A travers son re 
portage, nos lecteurs pénétrer 
dans ce domaine étrange où se fs. 
briquent les rêves dont, tout a: 
tour de la terre, les hommes g 
nourrissent et qui tiennent en m 
mot : le cinéma. 


| 5 1... Zéro ! C'est parti 

7. sonnerie grésille, Une 
porte s'ouvre. Une voix crie : € Oui 
qu’il entre ! >» Me voilà embarqué das 
une fusée pour un voyage de ff 
heures. Jours, nui:s, visages, décor, 
bruits, tout va se confondre, L4 
notions d'espace et de temps vont & 
brouiller, et celles de sommeil et 
veille, et celles de raison et de folie 
et celles de pierre qui roule n'amase 
pas mousse, et celles d'équilibre, de 
vertige, de corde raide. Mon voyag 
au bout de Raoul Lévy, producteur 
de cinéma, est commencé : «€ Qui 
entre ! » 

J'entre dans une sorte de petits 
chambre d'étudiant milliardaire, Le 
murs sont couverts de tableaux, De 
Braque, des Juan Gris et, au-dessis 
du lit défait, à peine plus gra 
qu’une couchette de sleeping, te 
vingtaine de Buffet dont l’un est d'une 
simplicité extrême : en immens# 
lettrés, de sa grande écriture osseust, 
Buffet à iracé sur une toile : € Raul 
J. Lévy ». Düûüment encadrée, cell 
graphie est accrochée à quelques po 
ces de la tête de Raoul Lévy lorsqil 
dort. Sur la cheminée, des photos doi 

lusieurs de Mlle Brigitte Bardot, do 
Rao"”l Lévy :t le producteur, Et pan 
tout des magnétophones, des rad 
des téléphones, des boutons de mal 
chette, des briquets, des cigarettes 
des fiches, des papiers, des stylos, des 
vêtements et des bruits. Deux bruils 
pour le moment, se livrent une lue 
acharnée : celui des sonneries quil 
ininterrompues du téléphone; cel 
d’un appareil stéréophonique améfr 
eain qui emplit de sa musique l 
grotte que Raoul Lévy s'est ménag® 
dans son appartement. 


La corde raide 
ii 


— Bonjour, ça va? 
— Ça va, comme quand ® 
mène une vie de dingue. AIO 
Non, ce n'est pas à toi qu 
parle, mais à un journalislt { 
veut savoir comment vit un il 
que. Prenez du café ? 
Oui, je pars à New York 12 
avec Clouzot pour celle Pi 
toire... Hein ?.… L'autre affaire 
d'en ai marre de gambe} 
pour ce truc-là.… Quoi ! "3 
je n'ai pas mis les pieds à 
studio depuis quinze Jours f 
roule. J'irai demailt» 
Salut ! T 
Un homme jeune : entre 54, 
ans (37 en fait). Le teint mat ü 
eux noirs ombragés de longs © d 
ront haut, Les épaules remon ; 
une légère voussure, 11 Ôte 501 
gnoir et apparaît torse nu pour 
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e © em © 


de folie, 
’amassé 
ibre, de 
voyage 
oducteur 
« Quil 


e petite 
ire, Les 
aux, Des 
u-dessus 
s gran 
ng, une 
st d'une 
nmensés 
osseuse, 
« Raoul 
e, celle 
ues pot 
lorsqu'il 
tos dont 
lot, dont 
Et par: 
radios, 
de mai 
garetles, 
los, des 
ç bruits, 
ne lulle 
s quel 
: cell 
améri 
ique À 
nénagét 


Pendant qu’il raconte trois sujets de films, cinq minutes de récréation, douche, barbe... 


m chemise, enfile une manche en 
choisissant un nouveau disque, télé- 

one à René Clément à Monte-Carlo, 
én enfilant son pantalon, glisse une 
cravate sous le col de sa chemise 
en appelant H.-G, Clouzot : 


— D'accord, on se voit ce 
soir... Non, à quatre heures et 
demie, je vais chez le dentiste, 
c'est le seul endroit où je me re- 
pose. À tout à l'heure... 


Encore deux ou trois coups de télé- 
phone, une tasse de café sifflée comme 
tn verre d’eau. I1 y a une heure que 
je suis là et, déjà — au téléphone — 
ont été évoqués assez de projets pour 
remplir une vie d'homme, 

— En ce moment, dit Raoul 
Lévy, j'at une vie plutôt tran- 
uille. « Babette >» roule, « Les 
Désales de San Francisco », que 
je fais avec Autant-Lara, c'est 
pour avril; le film avec Clou- 
zot, pour décembre... Ça va, ça 
va, Seulement, c’est la corde 
raide, ou si vous voulez, c’est 
comme aux échecs. Il faut pré- 
voir dix coups d’avance. Et fon- 
cer si on n’est pas un fonction- 
naire, sinon on est perdu. Bon, 
on va déjeuner. 


Déjeuner avec le directeur de pro- 
duction. Discussion d’affaires aux- 
quelles je ne comprends rien : pour- 
centages, débits, crédits, traites, à-va- 
bir, signatures. Raoul Lévy se pro- 
mène dans les bordereaux, les fac- 
tures, les contrats et les opérations 
bancaires. De temps en temps, un nom 

affleure, comme un rocher : Clouzot, 
ardot, Clément, Vadim, la « Colum- 
bia». puis le torrent de chiffres et 
de clauses recouvre tout d’une nou- 
velle écume. Au dessert, nous retrou- 
vons l'humain, mais les phrases sont 
tousues si rapidement les unes aux 
autres que me voilà bien incapable de 
suivre le rythme des associations 
d'idées raoulévyennes. 

— Mon vieux, avec Clouzot, 
Pour le film, nous avons passé 
des nuits à faire les bordels. Eh 
bien, ce que veulent les clients 
— incroyable mais vrai — ce 
sont des bourgeoises. C'est ça 
leur rêve. Un sacré gars, Clou- 
z0t. Je connais mon métier et il 
mapprend tout le. temps des 
choses. Une façon d'écouter et 
de savoir en même temps ce 
qu'il veut... 


Des millions qui travaillent 


Nous enchaînons sur ce qu’il faut 
laire et sur ce qu’il ne faut pas faire: 
— Vous avez 200 millions et le 
choix : ou les laisser dormir et 
Saiseoir dessus, ou les laisser 
Courir, Puis 400 : même pro- 
blème... Puis 800 : idem. Ce qu’il 
faut, c'est n'avoir jamais un 
franc en poche, mais des mil- 
lions qui + travaillent >. Pour 
fa, il s agit de gamberger : « Za- 
Zie dans le mêtro », par exem- 
Ple, je l'ai payé 22 millions et 
Ces! une affaire, Je lis le bou- 
in, je le vois sur la table de 
lément, J'achète 12 millions, 
Sur Ce, salades parce qu'un 
enfrère s'était pointé du côté 
€ Queneau, « Et on ne peut pas 
WuS envoyer le contrat, 
pis VU Et, à cause de La 
tlade, Gallimard a besoin de 
aeneau... elc. » Je gueule, je 
15 que j'en al rien à foutre, je 
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… Cette semaine 


RAOUL-J, LÉVY COMMENCE UNE PETITE JOURNÉE « DE DINGUE » 


menace Gallimard de tenir une 
conférence de presse et de cra- 
cher le morceau. Finalement, 
J'arrache le compromis : 12 mil- 
lions de droits, plus 10 millions 
à Queneau pour l'adaptation et 
les dialogues. Avec dix jours 
d'avance, je payais « Zazie » 
15 millions de moins, Mais 
comme aujourd'hui ça en vaut 
25 de plus, je n'ai pas à me 
plaindre. D'ailleurs, ce. qui 
comple, ce n’est pas le prix 
qu'on paie les choses, c’est ce 
qu'elles valent. 


Silence et méditation. Puis : 

— J'ai horreur de marchander 
longtemps. Vous passez des heu- 
res et des jours à faire baisser 
un prix de quelques millions, 
mais pourquoi, puisque pendant 
ce temps perdu vous pourriez 
faire d'autres affaires et gagner 
encore plus de fric. 

Grimpée au bureau. 


Sept langues et un lacet 


On débarque par ascenseur inté- 
rieur, non pas dans une suite de 
bureaux, mais dans une sorte de 
musée, Le couloir est tapissé de ta- 
bleaux, le bureau personnel de Raoul 
Lévy l’est plus encore : des Picasso, 
des Braque, des Léger, des Miro. 

Deux petits cadres — qui seraient 
refusés par le Louvre — brouillent 
l'atmosphère du bureau et signifient 
l'humour de Raoul Lévy qui ne 
prend pas au sérieux le collection- 
neur de tableaux Raoul Lévy, bien 
qu’il soit flagrant que Raoul Lévy 
adore collectionner les tableaux. Deux 

etits cadres : dans l’un, deux « ne- 

ish » dessinés (c’est-à-dire ces mons- 
tres américains qui tiennent à la fois 
du nain, de la saucisse et dont la 
ligne et le dessin évoquent vaguement 
un être humain) avachis dans les 
fauteuils et les pieds sur la table. En 
légende : « Je crois qu'il est temps 
que nous nous organisions. >» Dans 
l’autre cadre, rien. Si, un clou (un vrai 
clou) mg me pend un lacet de soulier 
(un vrai lacet de soulier). En légende 
(et en anglais) : < That is the 
shoestring I started on » (c’est-à-dire: 
« Voici le lacet de soulier avec lequel 
j'ai débuté »). 

Les pieds sur la table, Raoul Lévy 
téléphone en anglais : contrats, afFai- 
res, et le président de la Columbia 
qui arrive demain, et les recettes « Far 
East >» des « Bijoutiers ». 

— Combien de langues je 
parle ? Sept. Le français, l’an- 
glais, l'allemand, le yiddish, le 
russe, l'espagnol... Ça fait com- 
bien ? Six. Ah ! oui, et l'italien. 
Allô... Yes. No... I think he is a 
son of a bitch but... 


La démocratie la plus sereine, la 
plus totale, règne dans les bureaux : 
on entre, on sort, la secrétaire est 
absente, le comptable a disparu. Au- 
cune importance. 

— On va voir des tableaux. 
Marrant, hein, le lacet ? 

La conversation démarre dans le 
couloir, se poursuit dans l’ascenseur, 
continue dans la voiture !: 

— J'ai fait des études. de 
chimiste ! Je suis né à Anvers. 

Suit un raccourci biôgraphique 
d'événements télescopés d’où il résulte 

ue Raoul Lévy, en 1943, s’est engagé 
dns la: R.A.F., est parti à la fin de 


—.")Z) 


UX SAUT AU BUREAU. AU MUR, DES PICASSO, DES BRAQUE, DES LÉGER 
Six coups de téléphone en six langues 


(Charpentier) 


DÉJEUNER D'AFFAIRES. À GAUCHE, LE PRODUCTEUR THUILLIER 
« Moi, à votre place, je ne pourrais pas dormir la nuit... » 


PORTO 


BARROS 


OPORTO 





Paris en parle. 


(Charpentier) 


UN SAUT DANS UNE GALERIE 
Combien, le Manessier ? Six millions ? Il m'intéresse... 


+ 


la guerre au Mexique où il a com- 
mencé à se remuer dans le monde du 
cinéma grâce à un cousin copain de 
Cantinflas ; est allé ensuite à Holly- 
wood et y a ouvért l’œil ; est revenu 
en France et a compris que le marché 
noir était une corne d’abondance bien 
près de sonner creux ; a en consé- 
quence refusé d’en faire (il s’agit, bien 
entendu, de «grand marché noir», 
de marché noir légal, quasi d’Etat) ; 
a vendu des scénarios, servi de démar- 
cheur, d’intermédiaire ; a réalisé trois 
films, sans avoir un sou ; s’est ruiné, 
a recommencé, à fait un quatrième 
film. 

— C'est « Dieu créa la 
femme >». Vadim m'a plu. Il 
n'avait pas un franc et moi non 
plus. Il m'a plu parce qu'il était 
un aventurier, comme moi, et 
qu'il n'avait peur de rien. 

On enchaine avec des histoires où 
tout le monde est au bord du suicide 
et ne sort du coma que pour s’enten- 
dre confirmer par tout le monde la 
ruine de tout le monde. 

— C’est alors qu’il y a eu Le 
démarrage. Mais le secret, c’est 
de ne dépendre de personne 
dans le-cinéma., Un producteur 
découvre un Simenon, contacte 
Gabin et va voir les banques et 
les distributeurs. Le voilà pri- 
sonnier, Car les exigences com- 
mencent. Moi, je signe avec X.…, 
je commande le boulot à Y.…., 
elc. Si ça va, je tourne. Si ça ne 
va pas, je laisse tomber et je 
perds peut-être 25 millions, mais 
pas 200, Et si je gagne, je ra- 
masse le paquet. 

La galerie est située dans une 
arrière-cour. Un étage grimpé à pied. 
Le directeur pose religieusement les 
uns après les autres les tableaux sur 
un chevalet, 

— Combien le Braque ?.…. 
Ah !.… Et le Manessier ? 


22777 


75 bis, rue des Martyrs 
(Montmartre) ORN. 4-77 


M”° ARTHU 


rue du Colisée 


CARROUSEL * ‘, "5 


DEUX SPECTACLES : 23 h. 30 et 1 h. 30 


COCCINELLE 


Monsieur-le-Prince 


LA ROMANCE ‘:‘ ODE. 57-27 


TRIO MEXICO - CHIQUITA SERRANO 


#7 CLARIDGE 
CLUB CH. ÉLYS 


Thé t#. 1. 


Orch. O. CALLE 
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jours. Soir, mercr., jeudi, vendr., sam., dim. 
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— Six millions. Il est retenu 
par la Tate Gallery, mais s'ils ne 
le prennent pas... 

—-1l m'intéresse. 


« La Télé me fait peur... » 


Un saut au bureau. Non, M, Clou- 
zot n’est pas là. Sept ou huit coups 
de téléphone. Un saut chez... 

— C'est un môme de 14 ans 
qui peint. Un enfant prodige. On 
va voir ce qu'il fait, parce que 
j'ai le pressentiment que demiain 
j'aurai des emmerdements. 
Allons voir ce môme. Avec la 
Télévision, le cinéma est foutu. 
Il y aura ou les grands machins, 
genre «Les Dix Commande- 
ments >», ou les gens du genre 
Chabrol, Vadim, Truffaut, etc. 
Au milieu, zéro, plus rien. Le 
temps. du metteur-en-scène-de- 
cinéma genre Delannoy, Decoin, 
elc., c’est fini. Ou la grande 
image ou le choc nouveau. Moi, la 
Télé me fait peur. Il faut avoir 
200.000 idées, elle grille tout : 
les idées, les acteurs. Prenez 
Francis Blanche qui, à mon avis, 
va € exploser » avec «Babette », 
en officier de la Gestapo qui, 
lorsqu'il est en colère, parle 
yiddish. C'est un personnage ! 
Imaginez qu’il y ait une autre 
chaine en France (et s’ily en a 
deux, il y en aura cinq...), on lui 
propose un programme de dix 
semaines : les aventures de 
Schulz, officier de la Gestapo. 
Les gens se marrent pendant dix 
semaines, et au bout Francis 
Blanche est vidé et enterré 
en même temps Que son per- 
sonnage. Et vous verrez la cor- 
rida lorsqu'il y aura cinq chai- 
nes et que le spectateur pourra 
tourner le bouton et choisir... 


La voiture roule vers Montparnasse. 
Le regard de Raoul Lévy balaie les 
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murs de Paris couverts d’affiches. 
D'où commentaires : 

— Je foutrais à la porte les 
gens qui feraient ça. Ah ! Bic ! 
Formidable. Bonne affiche, 
hein ? Sonorama, trés bien. Je 
présente « Babette s'en va-t'en 
querre » en première mondiale 
à Moscou, « Mais, voyons, pour- 
quoi pas à New York ? Nous 
vous aiderions… Moscou, vous 
ne pensez pas que ?.… » 


Je leur ai dit : « Est-ce que 
vous voulez que je loue un Tu- 
polev et que je me passe de 
vous ? Moi, ça m'est égal. » Je le 
fais, primo, parce que c'est une 
idée  publicilaire excellente ; 
deuxièmement, parce qu'il y a 
un immense marché presque 
intact et qu'il faut prévoir l'ave- 
nir.… 

L'enfant prodige n’est pas là. Rose 
de bonheur, le père présente les œu- 
vres de son rejeton, Nous achetons 
trois toiles — 300.000 francs : une 
bagatelle — et filons chez Clouzot. 
Dans l'escalier de l’hôtel, Raoul Lévy 
se heurte avec Lattuada (le réalisa- 
teur de « La Tempête »). 

— Ciao, bello ! 

A l'étage, nous embrassons Dino de 
Laurentis, le producteur italien 

L'auteur des « Diaboliques », pipe 
aux dents et pull-over à col roulé, 
commence par donner son avis sur 
une toîle de l’enfant prodige que 
nous promenons, arrimée sous le bras. 
Puis... 

— Vous avez combien de 
lLemps, maintenant ? 

— Un quart d'heure. 

— Ah ! non, mon vieux, non ! 
Je veux que vous lisiez ce soir, 
immédiatement ! Cinquante pa- 
ges ! 

— Je les emporte. 

— Non, vous les lisez tout de 
suile, 

Et Clouzot, le temps de faire 
« ouf ! », agrippe Raoul Lévy par Île 
bras, lui charge les bras de feuillets 
dactylographiés, le pousse dans la 
chambre voisine et ferme la porte. 

— Si je ne m'y prends pas 
comme ça, ça devient impossi- 
ble. Non, le scénario n'est pas 
au point. 

Clouzot s’assied devant une table 
croulante sous les papiers. Il a un 
regard charbonneux qui s’angoisse dès 
qu’il parle comme si, chez lui, l’ex- 
pression de l’idée était un aveu. Il 
Joue avec sa pipe, ses lunettes, sa 
blague à tabac... 


— Le sujet de mon prochain 
film, c'est ça : il s'agit de savoir 
si une vérité non pas subtile, 
mais nuancée, peut « passer » 
aux Assises ou à l'instruction, et 
si même elle peut être percep- 
tible à des témoins de bonne 
foi. Ça pourrait être, si vous 
voulez, l'histoire de Pauline Du- 
buisson filmée. Mais que faire ? 
L'histoire de la fille ? L'histoire 
telle qu’elle s’est passée dans la 
tête du commissaire ? L'histoire 
telle qu'elle démarre au premier 
inlerrogatoire du président ? 
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CENTENAIRE DE FAUST : 


Auscultation de la pipe et 
— Sans les impéralifs écono. 
miques et si nous n'élions pœ 
étranglés par les exploitants 4 
les devis, je dirais tout. En trois, 
en quatre heures... En « ux heu. 

res, comment s’en tire 
Raoul Lévy sort de la cha (le 
quart d'heure est à peine écoulé), For. 
midable. Très bon. Clouzot reprend 
ses feuillets, comme on récupère 1m 
trésor, Vous êtes gonflé, Raoul ? Oui, 
Raoul est beaucoup plus gonflé 

qu'avant de lire. 


Conseil à Chabrol 
à ofihndiemn 


Vingt-septième heure de voyage, 
Nous nous réveillons après quelques 
heures de sommeil, Les appareils sté. 
réophoniques hurlent encore plus fort 
dans la chambre-grotte. La secrétaire 
est arrivée avec une valise (je dis 
bien : une valise!) de courrier et 
prend en sténo une véritable avalan- 
che de lettres. Entre chaque bäille- 
ment de Raoul Lévy, elle attrape une 
lettre en dictée. Mais, peu à pe, 
comme un serpent qui se délove, le 
maître de céans reprend goût à la vie 
et s’anime de plus en plus. Chaque 
coup de téléphone — comme une 
piqüre de drogue — l'installe dans 
son monde où il se remet à frétiller 
avec une vivacité neuve. 

Un jeune homme au nez gros che 
vauché de lunettes « Marcel Achard» 
arrive en même temps que les cafés 
du petit déjeuner. C’est Claude Cha: 
brol, l’auteur des «€ Cousins ». 

— Alors, grand triomphaleur! 
dit Raoul Lévy. On peut plus # 
promener dans Paris, Chabrol 
par-ci, Chabrol par-là.…. 


Premier coup de téléphone de Clou- 
zot. Neuvième coup de téléphone 
après la première cigarette. 

— Brigitte est dans le cirage 
Je vais au studio tout à l'heure 
C'est ça. D'accord... 

Le chauffeur entre avec des papiers 
La secrétaire sort avec sa valise qu 
en est pleine. Chabrol, en moins d'êne 
heure, raconte trois sujets de film 
dont un « Hamlet » moderne où l'on 
verrait Polonius agoniser perché dat 
un arbre. En réalité, « c’est l'histoire 
d'un pédé qui se convertit ». Ték 
phone : © 

— Allô! Dis donc, il paril 
que Letellier a fait un film for 
midable, Un tour du monde 
autogyre. Ça passe avec € LA 
Tempête ». Va le voir, sinon 
risque d'avoir un train de t# 
tard... OK... 

Le temps pour Chabrol d émettre 
cinq ou six rires, de déclarer pr 
quoi il voudrait tourner « Quartier 
nègre », d’après Simenon, et de per 
ter un scénario € politique », Raol 
Lévy se rase et s'habille. Non salé 
avoir initié — à quatre pattes el sir 
le tapis — le jeune metteur en scène 
aux secrets d'un jouet-gadget améri 
cain, Quant au pick-up, il en est 4% 
marches militaires. 

— Vous lui dites 4 
d’ un produéteur) que ge 
m'avez vu et il vous signe # 
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Raoul Lévy profite d’un silence de 


Chabrol pour Jui apprendre qu’il y a 
trois moyens de faire fortune et de 
gagner de l'argent « avec du vent ». 


Le cinéma, le pétrole et 
l'aviation. Au cinéma, il suffit 


d'avoir un sujet, un metteur en 
scène et un acteur. Dans le pé- 
trole, qu'est-ce qu'il y a au 


départ ? Le puits et la raffine- 
rie. Ils ne sont pas à toi, Tu vas 
voir une compagnie d'assurance. 
Vous m'assurez le transport ? 
Oui ? Bon. C'est le seul argent 
u’il te faut : celui de la prime. 
Ensuite, tu vas voir une banque 
et ta dis : j'ai le contrat. D'où 
avance d'argent. À ce moment, 
tu as les chantiers qui le cons- 
truisent les tankers. Et c'est 
comme ça qu'un, jour tu l’ap- 
pelles Niarkos. Dans l'aviation, 
c'est pareil, tu vas voir les Bul- 
gares ou les Péruviens… (Télé- 
phone.) All ! Oui. Tout l'état- 
major de la Columbia sera là. 


Exit Chabrol. Dépêchons-nous, nous 
avons rendez-vous avec Antonioni 
(l'auteur de < Femmes entre elles >» 
et de «11 Grido») au bureau. En 
chemin, j'apprends que les jeunes met- 
teurs en scene sont très bien. Mais 
lis sont, comme les tableaux de jeunes 
peintres : on dit c’est bien, ce rouge 
ést joli, il y a du tempérament, Oui, 
mais est-ce que c’est un tableau ? 
Est-ce que c’est un film ? Par exem- 
ple : on dit « Les Cousins », c’est 
mieux que « Les Tricheurs ». Peut- 
être. Sauf qu'on ne dit pas que « Les 
Deus », c'est mieux que ceci ou 
cela... 


«Il est comme ça, Dino » 





— Et où me tourneriez-vous 
« Des {illes pour l'Armée » ? 


— En Yougoslavie. 


Antonioni parle d’une voix très 
douce, basse, avec à peine ün léger 
Wzaiement. Le corps, le visage tres- 
haillent de tics qui, sans interruption, 
fn rafale électrique, secouent cet 
omme d’une quarantaine d’années, 
Au visage long et blèême, aux pau- 
Pitres roses d’insomniaque. 

— En Ilalie, vous pouvez y 
aller dans les histoires sociales, 
sans trop d’ennuis. En France, 
on nous fiche la paix avec les 
histoires de fesses. Et récipro- 
quement. 

— Plus maintenant, dit Anto- 
nioni, 

Nous discutons ensuite de « Des 
îles pour l'Armée »: Antonioni pré- 
tre {ourner en hiver qu’en été. Nous 
parlons lumières et couleurs. Diffusion 
a : il y a 16.000 salles de 

féma en Amérique, dont 4.000 de 
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FIN DE JOURNÉE, EN VOITURE, R. LÉVY ET JEAN CAU RÉCUPÈRENT 
A la trente-sixième heure, l'homme est désarçonné... 


une sorte 






fermées. 5.500 en France et 24.000 en 
Italie, 24.000 en Italie ? 


— Oui, dit Raoul Lévy, ils en 
feront des garages... 


Nous parlons contrats : 

— Un jour, Dino de Laurentis 
m'a dit à New York ; « Ou tu 
lis un contrat et tu ne signes 
pas, ou tu ne le lis pas, tu signes 
et tu te débrouilles. » 

— Il est comme ça, Dino, dit 
Antonioni avec son sourire dont 
la tristesse inquiète. 

— Dino, c’est le type qui dé- 
clare : on signe avec Bardot et 
Bellafonte. On tourne au Brésil. 
On pique trois briques à la Para- 
mount ; on fait le film pour deux 
et on se partage le troisième. 


— Il est comme ça, Dino, dit 
Antonioni de plus en plus triste. 


« Trouvez-moi une rue... » 





M. Maeght respire (c’est le mot) la 
ruse, Une ruse en bonne santé et au 
teint fleuri. M. Maeght, directeur d’une 
des plus célèbres galeries de tableaux 
parisiennes, est heureux de vivre. Plus 
encore lorsqu'il voit apparaître Raoul 
Lévy qui me présente : 

— On vit depuis deux jours 
ensemble, Il fait une enquête sur 
l'escroquerie dans les limites de 
la légalité ! 

— Beau sujet ! dit M. Maeght. 

Nous discutons des trois Braque 
« les plus beaux du monde » : 140 mil- 
lions. Si vous en achetez un, je prends 
les deux autres. Non, Raoul Lévy 
furète, cherche, soulève, jette un re- 
gard, ausculte, gratte, se tord la tête, 
cligne des yeux sous le regard olym- 
pien et vrillé de malice de M. Maeght. 

— Vous n'avez pas une rue 
de Londres de Derain, fauve ? 

— Non, mais je peux vous 
trouver un pont de Londres. 


Ni rue, ni pont. Nous repartons tout 
de même avec, sous le bras, un Derain 
aux verts profonds et qui représente 
e partie de campagne sinis- 
tre dans un parc Jugubre. Coût ! 
4 millions. Au bureau, Raoul Lévy 
attrape le téléphone et jongle avec 
quelques centaines de milliers de dol- 
lars. Blasé de l'exercice, je soupèse 
une épée de matador pendant que la 
« Columbia » s'entend dire son fait ! 

— Vous vivez sur Bardot aux 
U.S.A., Cantinflas au Mexique et 
« Le Pont de la rivière Kwaï ». 
Parce qu’il y a des fleurs, vous 
ne savez pas que vous VOuS pro- 
menez dans un cimetière !.… 


Nouvelle séance de « repos » chez 
le dentiste et hop ! arrivée en trombe 
aux studios de Joinville. Inspection 
du plateau au pas de charge. Jacques 
Charrier, engoncé dans un parachute, 
s’essaie à tomber des cintres, mais 
les cordes s’emmélent, le ventilateur 
marche à contre-temps. Je cherche 
Raoul Lévy : il m'a échappé. On me 
le signale enfermé dans une loge avec 
Mlle Bardot. Celle-ci sort la première 
de la conférence en combinaison gris 
de fer, chaussée de bottes basses et 
traîinant les pieds. Deux gardes du 
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… Celle semaine: 





APRÈS DÎNER, RÉUNION CHEZ RAOUL LÉVY (1) 
« Je suis d’une humeur formidable » 


(Charpentier) 


1 HEURE DU MATIN : LE DERNIER COUP DE TÉLÉPHONE 
« En ce moment, j'ai une vie plutôt tranquille... » 


corps du sexe féminin viennent l’en- 
cadrer et le trio se dirige vers le pla- 
teau. Sur le chemin du retour, Raoul 
Lévy sifflote, s'arrête : 

— Marrants les pressenti- 
ments. Hier, j'étais sûr que j'au- 
rais des emméerdements aujour- 
d'hui. Eh bien, ça y est! 


Et Raoul Lévy se remet à siffloter. 

Au dîner, Vadim explique comment 
il s’est débrouillé — « avec des trucs, 
des. » (les longs doigts claquent } 
deux chiquenaudes) — pour tourner 
avec Jeanne Moreau, dans le jardin 
du Luxembourg, un plan « intour- 
nable ». 

Comme j'en suis à la trente-neu- 
vième heure de mon mariage avec 
Raoul Lévy, je sombre dans une 
contemplation hébétée de la salle à 
manger aux murs troués de couleurs. 
Je reprends mes esprits pour ouir : 

— Ce qu’il faut, c’est prendre 
le fric aux gens qui en ont ! 
comme ça ils peuvent plus vous 
faire suer avec. 

Je juge que Raoul Lévy a retrouvé 
sa forme un instant perdue à la sortie 
du studio, j'absorbe un alcool et 
écoute pieusement, 





(1) De £g. à dr.: R. Lévy, Vadim, 
Annette Vadim, Mme Lévy (de- 
bout), H.-G. Clouzot, 


— Je suis d’une humeur for- 
midable, dit Raoul Lévy en in- 
troduisant Vera et H.-G. Clouzot, 


La compagnie s'écroule dans le sa- 
lon au gré des fauteuils et des di- 
vans. Comme au théâtre, il y a 
d’abord eu un aparté Lévy-Vadim et 
quelque chose comme la décision de 
tourner deux nouveaux films. Pour 
fêter l’arrivée des Clouzot, Raoul 
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(appelons-le Raoul une fois pour tou- 
tes : nous en sommes d’ailleurs à la 
quarante et unième heure !...) met un 
disque assourdissant où des roule- 
ments de boules de bowling précè- 
dent l’envolée vertigineuse d’accents 
de clarinette, Puis la conversation 
débute en chinois : pellicule, trois X, 
foyer, lentilles, travellings… 


« Suicidons-nous », 
disait Domenica 


Heureusement Vadim raconte deux 
sujets de films qui lui tiennent à 
cœur dont l’un nous initiera aux 
mœurs des vampires : mais ce sera 
non pas l'horreur dans l'horreur 
mais < l'horreur dans la beauté ». 
Chabrol ? C’est bon… Bien… Très 
bien, dit Clouzot, mais il faut tout de 
même attendre qu’il fasse maintenant 
un film. Truffaut ? La séquence des 
« 400 coups » vue à la Télévision, 
l’autre jour, est admirable. Malle et 
le petit Pollet de « La ligne de 
mire >» ? Qui a vu « La Tempête » ? 
Et « Victoire en mer » ? La publi- 
cité de « Bobosse » est excellente... 

Exeunt les Vadim. Aparté Clouzot- 
Raoul. Nous utilisons à parler de 
l’Affaire Lacaze avec Vera Clouzot 
qui était l’une des amies intimes 
de Domenica. Mme Clouzot est aussi 
vive qu'est gentiment dolente 
Mme Lévy. Elle saute sur son fau- 
teuil, ploie les mains en arabesques, 
lance feux, flammes et éclairs de ses 
yeux aux sourcils haut levés. 
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Paris en parle... 
tt roro tie. 


—  Domenica, Domenica.…. 
Elle me téléphonait à trois heu- 
res du matin, « Véru, il faut 
mourir. Suicidons -nous… — 
Mais je n'ai pas du tout envie 
de me suicider, Domenica.…. 
— Et qu'est-ce que nous faisons 
sur cette terre? C'est fini, 
Vera, fini Qu'est-ce que tu 
attends de la vie? » Oh! elle 
me fichait le cafard. Le Lacour, 
il est bizarre, hé, bizarre ! Il 
crie: « Oui mais l'Algérie ? 
Assez avec les traîtres ! L’Algé- 
rie est française ! » Au milieu 
d'un interrogatoire, il se met à 
parler brusquement de l'Algé- 
rie, rouge, avec de grands ges- 
tes. Floriot est embêlé : « Tai- 
sez-vous, mais laisez-vous avec 
votre Algérie! » Le juge n'y 
comprend rien à celle Algérie 
qui arrive on ne sait pas pour- 
quoi... 


Clouzot-Raoul entrent avec des 
mines de conspirateurs soulagés. Les 
rebus sentimentaux auxquels se 
eurte certaine jeune personne ainsi 
que les sautes d'humeur vertigineu- 
ses d'’icelle leur donnaient beaucoup 
de soucis. Le problème est résolu, 
de très graves décisions — comme 
on tranche un nœud gordien — ont 
été prises et le cinéma français a 
retrouvé sa merveilleuse humeur. 
Précis, méthodique, impitoyable d’in- 
telligence, Clouzot expose le pro- 
blème de la jeune personne. Raoul 
abonde et tout le monde se congra- 
tule, Epuisée, Mme Lévy a disparu. 
Elle reparait à l’aube pour m'offrir 
le café de la quarante-huitième heure. 
L'humeur est toujours au beau fixe, 


fait La pluie 


— Je ne vais tout de même 
pas commencer à croire à la 
publicité que je fais autour de... 


(ici le nom de la mystérieuse 


demoiselle), Hein, qu'est-ce que 
tu en penses ? 

J'approuve mon ami Raoul. Arrivée 
du professeur de peinture chargé de 
donner son avis sur le Derain acheté 
la veille. Satisfait, le professeur féli- 
cite l'élève de son achat, Mme Lévy 
est tout heureuse aussi : un Marie Lau- 
rencin a été accroché ce matin au- 
dessus de son lit, 


Pour saluer ce jour de bonheur, 
nous donnons une dizaine de coups 
de téléphone, en recevons autant et 
la jambe alerte descendons dire bon- 
jour à notre ami Cravenne, le célèbre 
« publicyelations » parisien. (Cra- 
venne part pour Moscou. Raoul lui 
commande un bonnet de fourrure. 
C'est d’accord. 

Au restaurant « Joseph », M. Thuil- 
lier (le producteur d’ « Un condamné 
à mort s’est échappé ») est exact à 
notre rendez-vous, Durant le déjeu- 
ner, notre ami Raoul, toutes piles re- 
chargées, expose, conclut, décide, 
approuve, contredit... 


Le cinéma est peut-être une acti- 
vité de fou, je n’en sais rien. Ce que 
je sais d’une façon certaine, c’est que 
Raoul Lévy et le cinéma coïncident 
et qu’il y a dans cette manière si 
forcenée d’être l’homme de son mé- 
tier une sorte d’enthousiasme fort 
tonique au bord d’être — à son ni- 
véau — une création. Hier, à la 
trente-sixième heure, l’homme était 
désarçonné. Une heure après, il avait 
enfourché un nouveau eheval. Ce 
midi, il galope à bride abattue. 


et le beau temps| 


Toutes les Parisiennes connaissent Franck et Fils] 


Franck et Fils connaît bien les Parisiennes. 
I Leur propose un très grand choix 


d'imperméables exclusifs. 


Des imperméables qui ressemblent comme 


deux gouttes d’eau à des manteaux. 


Des imperméables pratiques, 


des imperméables habillés, 


des imperméables du soir ! 


En résumé. des imperméables 


. , r 
qunen ont pas Ï air. 


Celui que nous vous présentons 


80, rue de Passy à Paris 


est en nylon laqué de Bucol. 


magasin climatisé 








— Je suis comme un jy 
ui gagne 400 millions à Ë “4 
ette et qui, au lieu de leg D 
orler à la maison, les lai 
a caisse du casino. Le le 
main, je reviens. C'est çq r 
m'amuse. qui 


— Moi, à votre 
Thuillier, je ne 
dormir la nuit, 


— Nous sommes le ce ! 
l'un de l’autre. © CONraire 


Quelques considérations sur Yl 
Brynner qui tourne aux studios 
Boulogne, qui a ordonné qu'on abat 
deux cloisons pour agrandir sa l 
et exigé — par contrat —- qu'on lui 
pure 10 (dix !) repas par jour de 
chez Maxim’s. Et sur Daviq 
(l’auteur du «€ Pont de la Riviÿs 
Kwaï ») qui tourne aux Indes une 
vie de Gandhi. 

— Il est presque imposi 
de travailler avec D ge 
qu'on ne peut pas lui faire en. 
tendre raison. C'est parce qu'il 
a raison. 


À Ja cinquante-quatrièéme here 
Raoul et moi dormons dans Ja voi. 
ture qui nous conduit aux studios de 
Saint-Maurice. Deux heures plu 
tard, je vois Mlle Bardot traverser ÿ 
cour du studio déguisée non plus en 
petit soldat mais en prostituée. Mon 
ami Raoul donne des ordres, exige 
des « rapports de script », hurle 
tempête, déclare qu’ « il faut vise 
ce gars-là >», se Calme, bondit w 
une auto-mitrailleuse allemande, coll 
son œil au viseur et me retrouve à 
ses côtés dans la DS qui roule de 
nouveau vers Paris. 

Je me souviens encore que le pho. 
tographe de « L'Express >» (Philippe 
Charpentier) et moi-même dormiom 
à la cinquante-huitième heure dans 
les fauteuils du bureau de notre ami 
Raoul. Que des conversations ave 
des gens au visage flou dans ma mé. 
moire endolorie se poursuivirent une 
partie de la nuit, Que Raoul était de 
plus en plus en forme. Que... Mais 
ici c’est le trou noir, la porte deh 
fusée qui s'ouvre et la fin à kh 
soixante-quatrième heure, du voyag 
au bout de Raoul Lévy. ; 

JEAN CA. 


place, : 
Pourraig : 


Mots croisés N' 179 


HORIZONTALEMENT, — 1. Mange 
du bourguignon à tous ses repas, — À 
A rang de province en France et d'Etut 
en Amérique, Avant pomme, pour Che 
valier., — 3, Pour cette tâche, un permis 


I HE IV V VI VI 


est nécessaire, s’il s’agit d’un homme. + 
4, Ancienne capitale, qui a sa com 
Connut, dirait la Bible. — 5. Jam 
à Venise. — 6. Intéresse l’aviculteur, # 
chasseur, l’héraldiste, le limonadier, le 
soyeux et l'habitant du quartier Sal 
Sulpice, — 7. Améliorer le fil. — 8. Froidé, 
même sans crème. 
Se livre à une 
opération de cré- 
dit, — 9, Précède 
souvent une indi- 
cation de temps ou 
de lieu. N'est pas 
nécessairement à 
la queue, — 10. A 
la recherche du 
beau. 
VERTICAL E- 
MENT, — 1, Voi- 
ture, malgré son , 
nom, fort éloignée Solution d 
de la Chrysler, — 
II, Très supérieure à J'intouchable, Ne 
nifestation d’une affection peu ee 
— JII. Préparée sans précipitation ; 
avec attention, — IV, Appauvril 1 
cieux liquide. Initiales d'un 2%" 
deux ans après le siècle précédent, pit 
Au sud de Pau, Diminuée, mas er 
le bas. —+Vi. La premièred : 
mêlée doit en avoir, — VIL $ 
ment en faute, quand les rassemDe 
sont interdits, À deux façons Bee 
voir’/le vol, — VIII. Disciples tie 
meux philosophe qui naquit 5 
et vécut longtemps à Amsterdam 
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… Cette semaine 


A 


CONTRE-EXPERTISE 
NE 


Le Testament d'Eisenstein 
@ Interdit en U.R.S.S., 
« Ivan le Terrible » est 
projeté à Paris. Alexan- 
dre Astruc, jeune réali- 


sateur français, l’a revu 





pour vous. 


À découverté de Charlie Chaplin 
fut, paraît-il, déterminante p 
un certain nombre de cinéastes. elle 
de Stroheim, « Folies de Femmes », 
va et revu vingt fois, le fut pour 
Renoir. En ce qui. me concerne, je 
dois reconnaître que les deux plus 
portantes rencontres avec ce 
ginéma muet qui dort à Ja Cinéma- 
ue furent celles. d’Eisenstein et 
de Murnau. 
sci théoricien, s’usa à écha- 
fauder les éléments d’un langa e basé 
sur le montage, association idées, 
image-choc, ete. Dans -ces fleuves de 
licule, éclatent encore tous les dix 
mêtres, comme .des parcelles de ro- 
chers en explosion, des images d’une 


beauté plastique tellérent fulgurante, 


e les adjectifs de formaliste, 
esthète, etc., s'arrêtent tout naturelle- 
ment au bord des lèvres. 


Ce miracle n’est ni celui de la 


hotogénie, bien que le collaborateur 

la caméra d’Eisenstein, Tisse, ait 
été un des deux ou trois rands opé- 
rateurs que le cinéma ait jamais con- 
nus, ni même celui d’un sens prodi- 
gienx des lignes, don inné ‘chez cet 
aticien étudiant en architecture. Il.est 
d'abord celui d’un lyrisme, forme 
d'habitude littéraire ou musicale, et 
qui trouve ici dans le plastique une 
éxpression forcenée. $ 

Les pierres, les masses, les lignes 
d'ombre, l’inclinaison des corps sup- 
pliciés, le caraçolement des chevaux, 
les obliques étincelantes, détournées 
de leur cours naturel, sous l'emprise 
d'une main que l’approche de la mort 
elleemême ne fera pas trembler, sem- 
blent pris au piège d’une volonté sur- 
naturelle. 


La fascination de l'histoire 





Ils sont démantelés, tordus comme 
des rails de chemin de fer après un 
bombardement, reforgés au souffle 
propre de ce doux géant un peu triste 
que l'univers socialiste et le monde 
capitaliste tour à tour rejetteront. Ils 
n'ont plus rien à voir avec le réel — 
mais qui donc pourtant aura vu, 
comme Eisenstein l’a fait dans « Octo- 
bre », ce qu'aura été 1919 et quel 
romancier réaliste socialiste nous 
aura-t-il parl de cela, et-sur ce ton ? 

Une certaine passion du bel canto 
plastique, la vocation lyrique, devaient 
tout naturellement jeter Eisenstein, 
alors. que la mort le guettait déjà, 
dans ce que l’on appelle, un peu dédai- 
Sueusement, l’opéra filmé. 

La fascination dé l’histoire qui tient 
tous les esprits religieux, les Juifs 
en particulier, aidatt; « Alexandre 
Newsky » et « Ivam-le Terrible », 
auront des points communs qui per- 
mellent de les assimiler à, mettons, 
«Tannhäuser >» ou «La Tosca »… 

Décors, acteurs, musique, anecdote, 
sont ployés, cassés, brisés comme des 
noix dans la main d’une sorte de pro- 
phète, qui en envoie promener les 

ébris sur l'écran de sa réverie per- 
sonnelle, où il les stylise, les hiératise 
à son gré, attentif à ce que pas une 
hachure de travers ne vienne troubler 

ordonnance de ce ballet d’assassi- 
nals et de grandeur qu'il a médité. 
es lui permettre de réaliser ce 
rible D opéra total, « Ivan le Ter- 

» ILiat socialiste aura donné 
mur ciller à Eisenstein quelques 
cards de roubles qu’il ne reverra 

Jamais. 
viens, Peu importe pour l'artiste d’où 
iste mé: ronbles: De l'Etat socia- 
tervir El 41. croi Rosbeiement le 
k Terrible 1 ein qui tourne € Ivan 
éloigné si Le 2 a cure, On l'a tenu 
studios Le 18 emps des chemins des 

ans le r6) a confiné si longtemps 

ingra: de professeur et 
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our’ 


de conférencier, Maintenant, il s’agit 
de tourner, Le vieil Eisgnstein sait 
qu’il n’en a plus pour très longtemps, 
que c’est la dernière fois sans doute 
qu’il tient un appareil de prises de 
vues, entre ses genoux, qu’il peut 
coller son œil au viseur pour lui arra- 
cher ces cadrages siapélasts qui ont 
fait la grandeur du cinéma russe. 

A l'Ouest, la guerre fait rage, On a 
tout transbahuté à Alma-Ata, aux 
confins de l’Asie, les décors, les grues, 
les machinistes, les notes percutantes 
de la partition de Prokofiev, le cama- 
rade Tcherkassov que la dictature 
intellectuelle d’Eisenstein exaspère, 
elle qui l'empêche de faire son’ joli 





Ce testament sera « Ivan le Ter- 
rible » et très précisément « Ivan le 
Terrible », deuxième partie. 

Sur le plateau des productions 
d'Etat, où se tourne officiellement le 
plus grand film du plus grand Etat 
socialiste, aux prises avec la plus 
grande guerre de son histoire, Eisen- 
stein, sans que personne s’en aper- 
çcoive, va faire entrer peu à peu les 
créatures privilégiées de ses rêveries 
et de son imagination. 

Il les appelle par leurs noms, 
comme des créatures familières, les 
rois fous et meurtriers des tragédies 
shakespeariennes, les Richard II, les 
Richard III. I] les invite à poursuivre 


(Keystone) 


S.M.' EISENSTEIN 
N'est-ce pas aujourd'hui qu’il faut appeler le notaire ? 


numéro d'artiste du peuple où pour- 
tant il excelle : on est bien loin de 
tout. 


Alors, daïs la moiteur de la nuit 
asiatique, Eisenstein tout d’un coup 
oublie. Eisenstein ne se souvient plus 
du grand film de propagande qu’on 
lui a donné à réaliser sur le libéra- 
teur du territoire, 


Eisenstein.saît qu’il va mourir. Il 
ne pense plus qu'à son œuvre (1), 
cette œuvre qu’on la plus ou moins 
empêché de réaliser : socialistes, capt- 
talistes, Moscou, Hollywood, Upton 
Sinclair, Staline, Jdanov, la Metro, 
tous ligués contre lui, tous unis pour 
l'empêcher de planter de travers sous 
le soleil dur dont on trame si bien 
la lumière avec des filtres appropriés, 
sa caméra devant les ruines calcinées 
de l’histoire qui le fascine tant. 

C'est à cela qu’il songe, j'imagine, 
avant de crier « moteur », contem- 
plant cet étrange et fragmentaire por- 
trait dans un miroir que forment les 
œuvres forcément à jamais incom- 
plètes, à jamais inachevées d’un auteur 
de films. 

Ne serait-il pas temps de conclure, 
se dit-il, le temps ne serait-il pas 
venu ?.… J'imagine qu’il se pose cette 
question, sa. lourde tête de Germano- 
Mongol dodelinant sur son ventre. 
N'est-ce pas aujourd’hui qu'il faut 
appeler le notaire et penser à faire 


son testament ? 


(1) « La Grève », « Le Cuirassé 
Potemkine », « Octobre », « La 
Ligne générale », « Tonnerre 
sur le Mexique », « Alexandre 
Newsky », « Ivan le Terrible ». 


sous le masque grinçant du vieux tsar 
russe dont 1l promit de faire le por- 
trait, leur éternel soliloque d’auto- 
crates déments, sur la solitude du 
trône, le bien et le mal, la fatalité de 
crimes et d’assassinats auxquels est 
automatiquement condamné le pouvoir 
absolu et pourquoi il est à jamais 
coupé de la douce chaleur de la ten- 
dresse humaine. 


Irrécupérable ! 





Un film shakespearien. C’est à 
« Macbeth » et à « Richard II » que 
fait penser ce prodigieux monologue 
sur le pouvoir central et la solitude 
du crime. 

Comme il fait tout naturellement 
penser à Staline. fût-ce pour l’excu- 
ser, fût-ce pour l’expliquer ! 

Mais les pouvoirs n’aimeñt pas plus 
qu’on les justifie ou qu'on - les 
condamne, La forme interrogative qui 
est la seule qui convienne à l'artiste 
est la seule qui ne sera jamais 
tolérée. Une société capitaliste, ou 
non, basée sur l'affirmation ne peut 
autoriser le monologue, Elle a besoin 
de sujets, pas d’inquisiteurs, d’agents, 
pas de juges, done pas d'artistes, pas 
ee au fond, de Faulkner que de 
racine. 

Staline, vivant ou mort, avant le 
dégel ou après, « Ivan >» reste une 
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œuvre scandaleuse, scandale par son 
existence même tant de milliards 
engloutis, tant d'efforts, tant de capi- 
tal humain dispersé à tous les vents, 
pour qu’un vieil artiste fatigué et ivre 
de formes trop pcu libérées par sa 
main au cours de sa vie, puisse ache- 
ver cet incohérent et illisible mes- 
sage. Même pas utilisable pour ensei- 
gner l’histoire aux enfants des écoles ! 
Inutile ! Irrécupérable ! 

« Ivan le Terrible >, deuxième par- 
tie, n’a jamais été projeté en Union 
soviétique... (*). 


ALEXANDRE ASTRUC. 


THÉATRE 


Robert Kanters a vu 
pour vous : 


@ Des policiers en tous 





genres. 


«'TOUTES les pièces qui ont été 
écrites, depuis l'antiquité jus- 


qu'à nos jours, n’ont jamais été que 


olicières », dit M, lonesco par la 
Louche d’un personnage de « Victi- 
mes. du devoir », et les nou- 
veaux spectacles de la semaine sem- 
blent choisis pour lui donner raison. 


@ La Toile d’araignée 


« La Toile d’araignée », de Mme 
Agatha Christie (1) est la pièce poli- 
cière type évidemment, dont le compte 
rendu peut et doit se borner à quel- 





‘ques indications techniques. La chère 
vieille maison de campagne anglaise, 
Je classique « qui a tué ? » avec un 


seul crime commis dans la pénombre 


‘soës nos yeux, les huit suspects, l’en- 


uête qüi dure à peu près le temps 
L la représentation. Aucun détail 
superflu et mille indices qui devraient 
nous éclairer : mais une bonne pièce 
policière, c’est un bridge où notre 
esprit Hypnotisé fait le mort. Et, bien 
que la pièce ne soit nullement paro- 
dique, on rit presque tout le temps. 
M. Raymond Gérome conduit l'enquête 
et la mise en scène d’une manÿière 
parfaite, sauf peut-être pendant les 
dernières minutes, celles des 
explications, où le rythme pourrait 
encore être amélioré. Excellente inter- 
prétation avec Mme Madeleine Cler- 
vanne, MM. Jean Ozenne, Jean Payen, 
Robert Burnier et Mme Gaby Sylvia, 
sans qui les choses ne seraient que 
ce qu’elles sont :-mais elle est là, âvec 
les sourires de la fée et les mines 
d’un pitre, exquise et drôle, sponta- 
née avec intelligence. Elle peut tout 
jouer, de Sartre, dont elle -a créé 
« Huis clos », à Barillet et Grédy, et 
ce serait un crime de la spécialiser 


dans les pièces policières. Un erime 


et un danger : elle est capable de 
ressusciter un mort. 


@ La Porteuse de pain 


Classique du mélodrame, « La Por- 
teuse de pain », de Xavier de Mon- 
tépin -(2), c’est Ja pièce policière 
comme on Fentendait quand la tour 
Eiffel était neuve. Nous connaissons 
le criminel dès le départ : le pro- 
blème est de savoir comment l’inno- 
cente injustement condamnée fera 
éclater la vérité, On fait appel non 
à notre astuce, mais à notre pitié et à 
notre tendresse, on retrouve les situa- 
tions les plus émouvantes de la tragé- 
die, mais embourgeoisées, dégradées 
par la pauvreté de la langue et la 
facilité des moyens. Mise en scène 
sans vigueur, jouée par des comédiens 
inexpérimentés et peu convaincus 
(surtout les hommes), la pièce porte 
cependant encore un ‘peu : elle est 
plus intelligente et plus intéressante 
en tout cas que « La Dame de Mon- 
soreau » que nous venons de voir 
au Français. 

La pièce; on le sait, est tirée d’un 
roman publié en 1884 et dont on a 





(*) Actuellement en version in- 
tégrale à la Pagode, à Paris. Cette 
version a seulement été présentée 

à ‘au Festival mondial du.Film, à 
Bruxelles, en octobre 1958, et à la 
Cinémathèque en décembre 1958. 

(1) Théâtre de Paris. Adaptation 
de M. Michel André. 

(2) Théâtre de Ménilmontant, 
15, rue du Retrait (20°), 
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vendu la semaine dernière le mil- 
lionième exemplaire. On en vend en- 
core, dit-on, 400 par mois, c’est-à-dire 
en trois/mois environ la vente totale 
d'un jeune roman. Le théâtre ne 
retrouvera probablement pas ce 
succès, peut-être parce que le cinéma 
ici a pris le relais dans la sensibi- 
lité populaire. 


@ Victimes du devoir 


Bien entendu, M. Ilonesco ne s’in- 
flige pas un démenti à lui-même, et 
« Victimes du devoir », que l’on vient 
de reprendre (3), est-une pièce poli- 
cière comme « Tueur sans gages » ou 
« Comment s’en débarrasser >». Il y a 
même un inspecteur-metteur en Scène 
comme chez Agatha Christie, et le 
décor (un salon petit-bourgeois) est 
aussi immuable chez M. Ionesco que 
la maison de campagne chez les au- 
teurs policiers anglais. Mais le cou- 
pable ne peut pas être confondu, 
parce que le coupable c’est la victime, 
et l'innocence ne peut pas triompher 
parce que l'innocence n'existe pas sur 
terre. On ne peut pas raconter « Vic- 
times du devoir >» parce que la pièce 
est à la fois un cauchemar et sa tenta- 
tive d’élucidation, C’est une sorte de 
psychodrame, où du moins une tenta- 
tive d’autopsychanalyse mise en 
bandes dessinées. Pour répondre à 
une question en apparence banale de 
l'inspecteur, l’homme enquête dans 
son passé, et à travers des personna- 
ges qui ne sont plus que des projec- 
tions instables, il retrouve sa culpa- 
bilité essentielle dans ses. relations 
avec le père. Comme pour la pièce 
d’Agatha Christie, le seul compte 
rendu valable serait celui d’un techni- 
cien, le psychanalyste. Lui seul pour- 
rait dire, par exemple, si des détails 
qui paraissent oiseux au spectateur 
sans formation psychiatrique sont 
nécessaires et significatifs. En un sens, 
M. Ilonesco se rattache iei à Lenor- 
mand et surtout à O’Neill. 


Parfois drôle, parfois émouvante, 
souvent confuse, la pièce est jouée 
avec une précision parfaite (Tsilla 
Chelton, R.-J. Chauffard, Mauclair). 
Le spectacle est complété par une 
pièce, policière bien entendu, « Com- 
mis d'office », de M. John Mortimer. 
Sur un thème pâlot (le vieil avocat 
raté, commis d'office, perd sa cause, 
et c’est le brave assassin qui doit le 
consoler), l’auteur a écrit un inter- 
minable sketch dans le goût de Cour- 
teline, en moins virulent et en plus 
ennuyeux. Finalement, oui, c’est vrai, 
toutes les pièces sont policières, mais 
comme c’est superficiel, et comme 
elles seraient peu de chose si elles 
n'étaient que cela. La police des 
mœurs, ce n’est pas la morale, les 
papiers d’identité, ce n’est pas l’iden- 
tite, et Ilonesco, dans ses bons jours, 
heureusement pour lui, c’est plus hu- 
main et plus vrai que Xavier de Mon- 
tépin, qui est plus vrai et plus humain 
qu’Agatha Christie, comme si la valeur 
d’une pièce était inversement propor- 
tionnelle à son caractère strictement 
policier. 

B. K. 


(3) Studio des Champs-Elysées. 


Paris en parle. 


JEAN ROUCH A LA TABLE DE MONTAGE 
Libre de toute servitude 


CINEMA 
Denis Vincent a vu pour vous: 
@ Le premier film noir 
parlé en « blanc ». 


L y a treize ans, un ethnographe de 
vingt-neuf ans, maître de recher- 

ches au C.N.R.S., Jean Rouch, partait 
pour l’Afrique Noire muni d’une ca- 
méra 16 mm. 

Libre de toute ambition, de toute 
servitude technique, esthétique — et 
commerciale — il ne se servit d’abord 
de sa caméra que pour enregistrer des 
documÿnts illustrant ses travaux et ses 
communications scientifiques. 

Il présente aujourd’hui, pour la pre- 
mière fois, un film de long métrage, 
< Moi un Noir » (1). Film révolution- 
naire, mais qui ne ressortit nullement 
aux récentes et sympathiques tenta- 
tives des jeunes réalisateurs français 
pour renouveler lexpression cinéma- 
tographique. 

Ceux-ci, qu'ils s'appsiset Claude 
Chabrol ou Louis Malle, proposent 
leur vision du monde, et c’est dans la 
mesure même où leur personnalité 


(1) Cinéma d’Essai Caumartin. 


A PROPOS DE ‘’BOBOSSE”” 
ANDRÉ ROUSSIN DÉCLARE :. 


Je savais bien, en écrivant "BOBOSSE", 
qu'un grand comédien ne serait pas indif- 
férent à un monologue de 20 minutes ... 
Ce que je ne savais pas, c'est que François 
Périer ferait de ce monologue une telle 
performance d'acteur que celle-ci écrase- 
rait presque le reste de la comédie, 


Ce que je savais moins encore c'est 
que, passé au cinéma, ce monologue allait 
devenir le prétexte d'une nouvelle prou- 
esse et que François Périer jouerait lui- 
même les onze personnages de la Cour d'As- 
sises devenus visibles à l'écran, 


J'ai eu peine à reconnaître mon ami 
François Périer sous ces aspects très îin- 
attendus tant ses maquillages sont réus- 


sis. 


C'est pourquoi j'ai préféré vous 


prévenir. 


LT 


cs € y 





(Martha Rocher) 


(J.-B. Penxer) 


JEAN MENEGOZ AVEC SA CAMÉRA 


Libre de tout conformisme 


« passe» dans leurs films que ces 
films sont attachants. 

Rien de semblable avec Jean Rouch 
qui semble attentif, au contraire, à 
s’effacer, à n’être que l’anonyme tru- 
chement à travers lequel l’œil du spec- 
tateur peut plonger au cœur du monde 
noir et le saisir, non dans ses aspects 
pittoresques ou exotiques, mais dans 
ses rapports avec la vie. 

I1 ne voyage pas parmi les ponts, les 
rivières, les montagnes et les monu- 
ments, mais dans la tête et dans le 
cœur des hommes, des jeunes hommes 

ui constituent l’univers africain mo- 
erne. 

Aussi, bien qu’il soit réalisé par un 
blanc, « Moi un Noir » est, en fait, le 
premier film noir. 

Pour saisir le caractère unique de 
ce film, il faut savoir comment il fut 
tourné. 

Muni de sa caméra, Jean Rouch a 
suivi, pendant quelques semaines, un 
groupe de jeunes gens venus du Niger 
et comme exilés à Abidjan, où ils cher- 
chent fortune. 

Puis il a procédé à un premier mon- 
tage des images en couleurs, ainsi re- 
cueillies, il a projeté le film, muet, 
devant ces jeunes gens, et il leur a 
demandé de le commenter eux-mêmes, 
en une libre improvisation. Ce qu’ils 
ont fait. 

Leur travail, leurs amours, leurs 
loisirs, leurs relations, léurs rêves, ce 
sont eux qui l’expriment, dans leur 
langage propre, dans cet étonnant lan- 
gage poétique que devient le français, 
le « blanc », parlé par des Noirs. 

Le héros du film a été baptisé par 
ses camarades Edward G. Robinson 
« parce que je ressemble à un certain 
Robinson qu'on joue dans le film au 
cinéma », 

Il est le fils d’un notable de Niamey 
(Niger), il a été à l’école, il aurait pu 
être fonctionnaire. Mais on l’a envoyé 
en Indochine, pour faire la guerre, 
une guerre qu’il raconte ainsi à ses 
camarades : 

« J'ai dit à mon capitaine : je 
veux voir couler le sang jus- 
qu'aux deux secondes, et je l'ai 
vu couler : j'ai vu le sang couler 
et Ÿai vu des copains mourir à 
deux mètres de moi. N'aie pas 
peur, petit Jules, je te dis seule- 
ment qu'en Indochine, c’est 
ainsi : je-marche avec toi et je 
tombe mort. Mais & quoi ça 
sert, ça sert à rien pelit Jules. 
Tout cela n’est rien petit Jules. 
KRentrons à la maison, Tout dé- 
pend de Dieu, tout c’est Dieu, si 
lu vois quelque chose est arrivé 
il ne faut rien. dire, il faut dire 
seulement, c'est Dieu, » 

Quand Robinson a avoué, en ren- 
trant à Niamey, qu'il n'avait pas ga- 
gné la guerre, son père Ja chassé 
parce que, des guerres perdues, on 
ne doit revenir que mort, Alors 
Robinson est venu à Abidjan où il 


habite le quartier indigène, Treich- 
ville, avec d’autres émigrés nigériens 
réunis en communauté, Le jour, il est 
manœuvre. Le soir, quand il a quet 
ques francs, il va se saouler dans les 
bars. Ou encore il va à la boxe, 

Tout au long de son film, Jean 
Rouch n'inflige au spectateur aucune 
leçon, aucune morale, aucune thèse 
Et il ne tente pas de conclure. Quand 
il intervient, rarement, dans le com- 
mentaire, c’est seulement pour permet: 
tre la compréhension des divers épi: 
sodes. 

Réduit d'un bon tiers, «Moi un 
Noir » eût été le plus bouleversant, en 
même temps que le plus savoureux 
des documents, 

Hélas ! les conditiéns d'exploitation 
cinématographique sont telles que 
2.500 mètres de pellicule peuvent coû- 
ter 300 millions et demeurer rentabies, 
tandis que 1.500 mètres, coûtant 
10 millions, cessent de l'être. 

Il reste que « Moi un Noir» doit 
être vu par tous ceux qui veulent 
comprendre ce qu’est, aujourd’hui, 
Africain, et que la Télévision française 
pourrait s'honôrer en projetant sur le 

etit écran de longs extraits de ce 
ilm sans précédent. of 


Michèle Manceaux 
vous raconte : 


@ Les tribulations d'u 
Parisien en Chine et l 


th 


descente d’un Suédois 


en enfer. 


ANDIS que Jean Rouch extrait À 
l'Afrique noire sa vérité profonde, 
Robert Menegoz essaie de montrer le 
visage de la Chine actuelle, sans pr” 
>agande, sans déformation. « Derriére 
a Grande Muraille » (1) est un repor 


(1) Ba-Ta-Clan. 
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« Un film admirable. 
Ce presse unañ 
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tage aussi objectif que possible sur ce 
«pays vaste comme un continent, 
grand comme vingt Frances». Ses 
images sobres et belles qui se dérou- 
lent sur un commentaire un peu froid 
de Simone de Beauvoir, traduisent une 
aventure humaine qui dépasse le ca- 

dre du documentaire classique. 
Classique, d’ailleurs, est le mot qui 
s'applique le plus mal à Robert Mene- 
goz. Parisien de naissance, Médi- 
terranéen d'apparence et Savoyard 
d'origine, il est, à trente ans, un des 
as du court métrage, Depuis dix ans, 
depuis le jour où il est allé mendier 
dans les studios des chutes de pelli- 
cule pour tourner un petit bout de film 
incendiaire : « Vivent les dockers », il 
fait hurler ses clients. Curieusement, 
ses clients sont en effet les plus offi- 
ciels des organismes : les sociétés pé- 
trolières ou la Sécurité sociale. Il dit : 
« J'ai toujours envie de mon- 
trer ce que l'on ne veut pas que 
je voie. On traite les cinéastes 
comme des commissions d’en- 
Le On les met dans de bons 
ôtels et on ne leur montre rien. 
Je veux être témoin et je ne 
peux pas montrer des pierres. 
Il y a un élément émotionnel 
dans tout. Au début, cela cho- 
que. Les gens veulent voir, mais 
pas sentir. Je ne dis même pas 
penser. Parce que c’est juste- 
ment là la limite du court mé- 
trage. Le court métrage ne peut 
traduire que les sentiments élé- 
menlaires : la joie, la douleur, 
la peur, etc. Il ne peut pas péné- 
trer à l'intérieur des individus, 
C'est pour cela que je voudrais 
Maintenant faire un grand film. 
Mais, pour en revenir au court 
métrage, si je n'en ai jamais 
lourné un sans bagarre, j'ai tou- 
Jours fini par l'imposer. Les 
gens finissent par se rendre 
compte que si on ne leur de- 
mande pas de réagir, ils s’en- 
dorment, Et ils sont assez 

E Contents d'être réveillés. » 
Se shine, Menegoz est resté un an. 
lobsstios deux opérateurs, sans au- 
ne 1 es connaître rien de la 
mettre se d abord été obligé de sou- 
éoritant PR Il l’a écrit en 
Ge album des coupures 
des. ee parues dans les jour- 
,trangers concernant les bel- 

Æs réalisations chinois S , 
jet a été mers © inoises., Son pro- 
Densait pouver. SENS accepté ! Il 
qu'il voulait Oir, après cela, tourner ce 
» Mais s’il avait mention- 

an 


$ LA PAGODE 


57 bi, r, de Babylone - INY. 12-15 


LEE 


me VERSION INTÉGRALE 
C LES SEQUENCES EN COULEURS 


L'EXPRESS. 










— 19 MARS 1959 





… Celle semaine 


Doris SVEDLUND ET STIG OLIN DANS «€ LA PRISON » 


« Pourquoi la solitude est-elle notre lot commun ? » 


né : « Scènes de lamas dans la neige », 
ou € Plan d’un grand combinat », on 
l’emmenait en Mongolie voir les lamas 
et attendre qu’il neige ou photogra- 
hier une usine sous toutes ses faces. 
‘inalement, Menegoz a négocié. Il a 
filmé un barrage si on lui donnait 
aussi le droit de filmer une inonda- 
tion. 11 a rapporté 25 km de pellicule 
pour en Warder 2.000 mètres, mais il 
assure qu’il a respecté le pacte, que 
« tout y est ». Jamais, en tout cas, 
la Chine ne nous a semblé plus pro- 
che, plus réelle, avec son euphorie qui 
est encore pour nous la misère. 


@ La Prison 





Jamais, non plus, l’angoisse méta- 
physique n’a été plus directement 
abordée au cinéma que dans les films 
d’Ingmar Bergman. Celui-ci, « La Pri- 
son » (2), est son sixième film. Il en 
a tourné une quinzaine depuis, mais 
« La Prison » contient tous les thè- 
mes essentiels de son œuvre, sans 
concession, et avec un pessimisme op- 
pressant, qu’il atténuera par la suite 
dans la forme et dans le fond. 

La forme et le fond ici se confon- 
dent. Film d’un film impossible à 
faire, les intrigyes se superposent, 
s’interrogent l’une l’autre, à la ma- 
nière de Pirandello. 

C’est une perpétuelle question. Il y 
a celle que pose le vieux professeur 
à son ancien élève, devenu metteur 
en scène : « Est-il possible de faire 
un film joué par le diable pour prou- 
ver qu’il gouverne notre monde infer- 
nal ? » Celle que pose l’ami du met- 
teur en scène: « Est-il possible de 
trouver un réconfort dans l'amour ? ». 
Celle que pose la pauvre petite pu- 
tain mervéilleusement incarnée par 
Doris Svedlund : « Est-il possible 
d'échapper à sa détermination? ». 
Celle que pose enfin le metteur en 
scène : « Oui, mais à qui poser la 
question ? Dieu, si l’on y croit. Ce se- 
rait trop facile. Alors, on coupe. » Et 
le film, sans issue, se termine sur le 
plateau du studio désert. 

Cette prison est à la fois < Huis 
clos » et « L’Etre et le Néant ». Mais 
sur cette terre, « chef-d'œuvre de mo- 
querie », « Enfer, où le Diable seul 
fait oublier », Bergman apporte aussi 
son manichéisme protestant, la notion 
du bien et du mal indispensable à 
l'homme, De mille influences, scènes 
apocalyptiques à la Dreyer, scènes 
oniriques à la Bunuel (une poupée de 
celluloïd dans une baignoire devient 
un poisson dont les entrailles flottent 
sur l’eau), Bergman crée son style et 
fait tout passer. Il rend l’abstraction 
aussi quotidienne que le DES et le 
vin, en mettant dans la bouche de 
chacun de ses personnages la plus 
humaine des questions : « Pourquoi 
la solitude est-elle notre lot com- 
mun ? » 


@ Délit de fuite 


Bernard Borderie, le réalisateur de 
« Délit de fuite » (3), ne renouvellera 
pas avec ce policier faussement désin- 
volte son miraculeux coup du 
« Gorille >» (septième sur la liste des 
records d’entrées en 1958). Même si 
Félix Marten arbore des dents éblouis- 
santes et des costumes impeccables 
dans une Ferrari assortie, même si 
Antonella Lualdi se baigne au clair de 
lune, on a l'impression de les avoir 
déjà vus vingt fois. 


@ Adorable voisine 


Egalement déjà vu et bien mieux le 
film de Richard Quine : € Adorable 
voisine » (4). 

Sur le même thème, René Clair avait 
déjà brodé une bien légère dentelle 
qui s’appelait : « Ma femme est une 
sorcière ». 11 y dotait Veronica Lake 
de pouvoirs étrangement plus subtils 
que ceux dont use la ravissante et 
alanguie Kim Novak. D’un sujet si 
propice aux gags, Richard Quine a 
peu tiré parti. Il a oublié la magie. 


M. M. 








EXPOSITIONS 


Un peintre-né 


@ Parlera-t-on un jour 


du « gris » Bonnet ? 





A New York ou à Paris, dans l’une 
ou l’autre des échoppes de Berg- 


gruen — une sorte d’ « Hédiard » de 
la peinture et de la sculpture mo- 
dernes — on peut se procurer des 


Picasso, des Laurens, des Miro, des 
Dora Maar, des Hartung ou des 
Moore, Mais en ce qui concerne les 
œuvres non encore officiellement 
consacrées, le seul « article suivi », 
depuis quelques années, s'appelle Phi- 
lippe Bonnet (*). 

Trente-deux ans, ombrageux et 
désinvolte, misanthrope et racé, Phi- 
lippe Bonnet, s’il ne portait de temps 
à autre un pantalon de velours, au- 
rait plutôt l’air d’ûn jeune diplomate 
que d’un peintre. C’est pourtant un 
peintre. Et même un peintre-né, 

(2) Ursulines. 

(3) Paris, Berlitz, Wepler. 

(4)Ermitage, Images, 
Linder. 


Max- 


(*) Berggruen présente. les der- 
nières toiles de Philippe Bennet, 
à la Galerie André-Weill, avenue 
Matignon, jusqu’au 3 avril. 








Entre l’élégance du comportement 
humain — son « style » donc — et 
les instabilités d'humeur dont il est 
victime, un drame se dessine qui ne 
trouve son dénouement qu’en termes 
plastiques. 

« L'Ange du bizarre », inventé à 
l'automne de ia Belle Epoque, par 
Apollinaire, ne l’a pas frôlé. Mais 
l'ombre du désarroi, de l’angoissant 
désordre de la guerre. 

Quand, à la Libération, il quitte 
l'uniforme qu’il avait endossé à dix- 
sept ans, c’est avec une sorte de 
désespoir qu’il « s'accroche » aux 
choses qui l’entourent : le poêle de 
son atelier, ses pipes, ses couteaux, 
des chardons entêtés à retenir ce peu 
de lumière vive qui, sur les murs de 
la ville, grille du feu noblement hu- 
milié de l'exil, ses lampes, ses bou- 
gies. Sans oublier ses fenêtres dont 
la masse pâle équilibre presque toûs 
ses tableaux d’alors. Des verrières 
curieusement vides et transparentes. 
Elles ouvrent ‘sur un monde disponi- 
ble où tout, en quelque sorte, risque 
de devenir à nouveau possible. 

Pendant une dizaine d'années, Bon- 
net apprend à voir à la façon des 
aveugles qui touchent d’abord les 
objets les plus proches et qui, après 
leur avoir donné forme, agrandissent 
peu à peu le cercle de leurs sensa- 
tions, jusqu’à reconstituer un univers 
entièrement connaissable. 

Il y a plus de joie et moins de mys- 
tère, aujourd’hui, dans les « toits de 
Paris ». Il a fini par les découvrir en 
allant jusqu’au bout de sombres tuyaux 
de poële qui prenaient sur les toiles 
l'apparence de fantômes d’une fasci- 
nante familiarité. Un long séjour, 
cette année, dans une île de la baie 
de Naples, # d’autre part aidé sa pa- 
lette à trouver des tonalités claires 
qu’il évitait jusqu’à maintenant. Mais 
pour être plus habile, sa peinture n’est 
pas moins émouvante. 

I1 est absolument imperméable aux 
influences ou aux modes en cours. 
Mais on parlera peut-être, un jour. 
du « gris Bonnet > comme on parle 
du « rose Goya ». 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


« ns BOUR- 


GEOISIE ». Ce titre d’un roman de Drieu. La 
Rochelle me revenait à l'esprit hier soir, 
comme je sortais de l’U.N.E.S.C.0. : « Les 
Dernières Vacances », le film de Leenhardt 
que j'y étais allé revoir, après dix années, 
n'a rien perdu de son charme redoutable 
pour quelqu'un de ma race : tout ce qui naît 
dans un cœur d’enfant à l’âge de la mue, et 
tout ee qui s’y défait sous les branches d’une 
propriété liée à l’histoire d’une famille, 
Leenhardt l’a fixé ici avec une vérité « du 
dedans» qui enlève toute importance à 
l’anecdote. Je ne ressemblais pas à ce jeune 
garçon. Ma famille ne ressemblait pas à 
cette famille. Et pourtant c’est la même his- 
toire : celle de lenfant qui devient un 
homme et qui a conscience d’être chassé d’un 
paradis qu’il ne retrouvera plus jamais, 
même si la propriété n’est pas vendue comme 
celle du film. Et désormais, s’il appartient à 
une certaine race, il s’efforcera de le redé- 
couvrir ; les sons, les couleurs, les mots les 
plus ordinaires l’aideront à poursuivre cette 
quête, durant toute sa vie : la recherche du 
temps perdu, la recherche du paradis de 
l'enfance perdue. 

Quand un film ne me dégoûte pas, ne 
m'ennuie pas (ce qui arrive presque tou- 
jours) quand il rejoint mon courant secret, 
comme ces « Dernières Vacances », toute ma 
paix intérieure en est ébranlée. Oh! cela 
dure peu. L’orage rôde et puis s'éloigne ; 
mais durant toute la soirée, « l'août bleu et 
torride » des vacances d'autrefois a été mon 
climat intérieur et j'ai eu de la peine à m'en 
évader. 

Ce qui manque à ces « Dernières Vacan- 
ces » pour être tout à fait miennes, c’est la 
dimension religieuse. La « Rêveuse bourgeoi- 
sie » est aussi dans nos provinces la « Dévote 
bourgeoisie ». Et à quel approfondissement 
de l’histoire Leenhardt a renoncé ! Si j'avais 
fait ce film avec lui... 


14 MARS 


} } INER avec des hom- 
mes de gauche. Je les écoute et je m'étonne. 
Voilà plus de dix mois que s’est effondrée 
la Quatrième République. Ils demeurent 
libres : aucune propagande ne leur est inter- 
dite, aucune alliance, aucune manœuvre. Ils 
bénéficient de l’impopularité qui s’attache à 
toute entreprise de redressement comme 
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veau Front populaire, les communistes unis 
aux socialistes et aux radicaux seraient 
trop heureux de leur abandonner les rênes... 
Tel est l’autre son de cloche. 

J'écoute en silence. Où est la vérité ? Il 
est bien vrai que le parti communiste a 
perdu une part de sa force et que l’histoire 
de ces vingt dernières années l’a rendu 
odieux à beaucoup de Français — et pas 
seulement à la evisie française : Var- 
sovie, Buearest, pest, Prague se dres- 
sent sur notre horizon : leçon vivante que 
Paris ne finira jamais de méditer. Mais le 
jour où les communistes, grâce au Front po- 
pulaire, tiendraient le pouvoir, c’est-à-dire la 
police, ne retrouveraient-ils pas d’un seul 
coup ce dynamisme dont ils nous paraissent 
aujourd’hui dépourvus ? Le pouvoir ne leur 
serait-il une redoutable eau de Jouvence ? 


» 

Ï OUR moi, sans tenir 
compte d'aucun sentiment gaulliste, ni de 
l'élan du cœur, j'ai dit alors que même dans 
une perspective de gauche, je pensais qu'il 
fallait être avec de Gaulle. Vous vous plai- 
gnez de ce qu’on ne le reconnaît plus, de ce 
qu'il se laisse manœuvrer par ses ennemis ? 
Vous dites qu'il semble être devenu un au- 
tre homme-? En fait, de Gaulle va aussi loin 

qu'il peut aller dans Ja direction qu’il croit 
la meilleure, mais sans courir le risque de 
diviser l’armée — ce qui lui est interdit à la 
fois par sa vocation et par l'intérêt de la 
patrie. Vous avez le droït de le regretter, 
non de lui en tenir rigueur. 


Et puis, on oublie trop à gauche ce qui 
n’a pas dépendu de de Gaulle : le refus que 
lui a opposé le F.L.N. Que les chefs rebelles 
n’aient pas compris, qu'ils n’aient pas saisi 
cette main tendue, c’est leur malheur et c’est 
le nôtre. Ils avaient partie gagnée quant à 
l'essentiel, sans que pour autant la France 
fût perdante. Ils ne risquaient rien, les ultras 
eux-mêmes étant prisonniers des promesses 
qu'ils avaient faites. De Gaulle, en ce qui 
dépend de lui, fait presque toujours ce qu’il 
doit faire. Mais il est pris, au-dedans et au- 
dehors, entre des forces dont aucune, en 
réalité, n’a consenti à son arbitrage, si cha- 
cune à cru pouvoir se servir de lui. 


DIRECTION 


Françoise Giroud 


È 


£ 


É 


U, confrère d’ ci 


prit », Camille Bourniquel, prétend que 
attaqué Picasso à la télévision et que deÿ 
j'ai « précisé » mon attaque. C’est le conte 
qui est vrai: j'ai protesté ici-même col 
cette absurde opinion qu’on m'avait attribt 
touchant Picasso «incapable de peinc 
visage humain ». Qu'il en a été admiral 
ment capable, je le sais et je l'ai dit. 
voici qui est étrange : Camille Bours 
qui estime que j'ai injurié Picasso en écriy 
qu'il avait détruit le visage humain, adm 
l’art moderne de Favoir détruit, ce vis 
et le loue de renoncer au portrait qui 
relève plus, selon notre confrère, que de 
photographie, Ainsi ce même propos, 
sous ma plume, devient louange sous. 
sienne ! 4 
Non, je n'ai pas plus injurié Picasso 
je n’ai fait (toujours selon le collaborat 
d’ « Esprit ») « un vibrant éloge de Berns 
Buffet ».… Comment laurais-je fait ? L 
me que je suis peut-il s’accorder à l'art. 
Bernard Buffet ? Mais cet art, je ne le f 
pas. Par-delà la mode; j'essaye de compre 
dre ce qui se passe entre Buffet et son ft 
mense public médusé. La reproduction 
l'agneau mystique, don d’un ami, et q 
j'ai au-dessus de mon lit, suffirait à 
gner, chez Bernard Buffet, d’une inspi 
que M. Bourniquel méprise parce qu'elle 
ya pas dans le sens du credo officiel auqnt 
il adhère. Car c’est lui, le conformiste. Qu 
il avoue que : « ni Gide, ni Valéry, ni 
del... ni même Malraux n'ont suivi de pli 
près l’aventure de l’art moderne » que je 
l’ai fait moi-même, il devrait bien se demai 
der si cette aventure n’est pas une mésavef 
ture. Le drame de la peinture rejoint 
drame du roman :. elle aussi à perdu 
objet. L'esthétique est fonction de la méts 
physique, je l’ai toujours cru : l’homme €# 
quelqu'un ou il n’est personne. « Zazie dans 
le métro en panne », j'y découvre un set 
tout à coup, c'est l’art dérisoire d! 
jourd’hui. : 
F. M 
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Vic le péntewyd! 4 


celle que tente l’équipe au pouvoir. Qu’ont- 


D LN JEAN'S SHOE 
elles fait, ces forces de gauche, que font-elles 


I.-J. Servan-Schreiber IE 3 Toutes peausseries 


de cette liberté dont elles jouissent ? D'où Qu 3 


vient qu’elles demeurent dispersées et 
comme paralysées, en dépit des signes élec- 
toraux favorables ? 

Il faut toujours en revenir à la question 
posée par le parti communiste, Le Front 
populaire demeure la pierre contre laquelle 
la gauche française est venue. se briser. 
J'écoute ceux de ses chefs qui n’en veulent 
à aucun prix. À les entendre, le Front popu- 
laire s’imposait en 1936 parce que les socia- 
listes et les radicaux étaient beaucoup plus 
nombreux et plus puissants que les commu- 
nistes et qu’ils ne risquaient pas d’être do- 
minés par eux. Aujourd’hui, en revanche, les 
communistes constituent le parti le plus fort 
et écraseraient leurs alliés. A quoi les par- 
tisans du Front populaire répondent qu’en 
fait les communistes moins nombreux de 
1936 étaient plus purs, plus dynamiques et 
donc plus redoutables que les nôtres. Le 
parti communiste français est l’un de ces 
« animaux malades de la peste », dont beau- 
coup sont morts le 13 mai. Les communis- 
tes, eux, survivent, mais «frappés» eux 
aussi. Qui peut croire à un danger commu- 
niste dans la France de 1959 ? Sous un nou- 
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